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^ LE NORD
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D U

GLOBE.

DEUXIÈME PARTIE.

L' A s I E.

A l'est de Peczora commence le continent
de l'Asie, qui a les limites les plus naturelles
et les plus énergiquement marquées. Ici Chaîne
paroissent les monts ÏVercholuriens , ou ^^Hi"»'^.

ia fameuse cLaine Urallienne
, qui com-

mence visiblement ( car on peut Ja suivre
par mtervalles bien loin dans le sud) près
de la vdle de Kungur, dans le gouverne-
ment de ^...;^, lat. 67

,
.o; court ensuite

au nord
,
finit en face du détroit de /f/«r-gatz et se relève de nouveau dans l'île

de la nouvelle Zemble. Les Russes appel-
lent encore cette chaîne du nom delome II. A



1 l' A s I E.
'

Scmennoi Poias , ou ceinture du monde ,

parce qu'on avoit cru qu'elle embrassoit

J'univcrs. Cctoient chez les ancicMis les

Biphai montes j pars iniindi damnata
à naliirâ rcrvm , et densâ tnersa cali-

gine (i) : les monts Riphées , ])ortion du

giobe maudite par la nature, et ])loni4ée

dans de profondes ténèbres , dont la seule

partie mcridionaleétoit connue des anciens,

et encore si imparfaitement , qu'on en a

écrit des fables sans nombre. Au-delà de-

ces monts étoient placés les heureux Hypei-

horéens , fiction brillante rapportée })ai

Pomponius Mêla (2).

(1) Plin. lib. iv, c. 12.

(2)Tn Asiaticolittore primi Hyperborœi , supcj- aquilonem

Ripha'osque montes, sub ipso siderum c^rclinc jaccnt : ul)i

sol, non quotidiè, ut nobis, sed primùm verno icquinoctiu

exortus, aiitumnali demùm occidit; et ideô sex mensibus

die5,et totidem aiiisnox usque continua est. Terra augusta,

aprica , per se fertiiis. Cultores justissimi , et diutiiis quàm
ulli mortalium et beatiùs vivunt. Quippe festo sempcr otio

la!ti,non bella novére, non jurgia, sacris operati, maxime

Apollinis
;
quorum primitias Delon misisse , initio |)er virgincs

suas, deindè per populos subindè tradentcs ultcnoribus;

moremque eum diu , ctdonec vitio gentium temcratus est,

servasse referuntur. Habitant lucos sylvasque , et ubi cos

vivcndi satictasmagis quàm tsediumcepir, hilares , redimiii

sertis , semctipsi in pelagus ex certa rupe pr«cipites daiit.

Id cis funus exitnium est. Lib iij , c. 5.
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« Sur les riva^-es de l'Asie, au-delà de
l^ujuilon et des monts Ripliées , et sous
ie pivot même autour duquel tournent les
astres, habitent les premiers Hvpejboréens;
ie soleil ne luit pas pour eux chaque jour
comme dans nos climats , ils le voient se
iever pour la première fois à 1 equinoxe
du printemps, et se coucher pour la der-
nière à iequinoxc d'automne

; ainsi leur
pur dure six n.ois, et leur nuit six autres
mois, sans aucune interruj)tion. Leur sol
est une terre riche, soleillée

, et féconde
sans culture. Observateurs exacts de la
justice, ils vivent, et plus long-temps, et
plus heureux qu'aucun des autres mortels.
lou|ours jouissant d'un doux loisir, tou-
jours dans la joie des fêtes , ils ne con-
^noissent ni les guerres , ni les querelles;
Ils ne s'occupent que des Dieux; Ajjollon
sur-tout, est l'objet de leur culte. On dit
que dans les premiers temps ils envovoient
à Delos les prémices de leurs offrandes

,

|arune ambassade de leurs jeunes vierges;
|u ensuite ils les y firent passer par la tra-
dition successive d'un peuple à l'autre, et

f^
Ils gardèrent cette coutume long-temps

jusqu'à ce qu'elle se perdît dans Ja corrup-
t'on de l'espèce humaine. Ils habitent les

Aij



4 L*A s I E.

forêts, et les bois sacrés, et lorsque la

satiété plutAt que l'ennui de la vie les prend

,

jojeux et le front ceint de guirlandes , ils

8e précipitent d'un rocher consacré à cet

usage, et se donnent à la mer; cette mort

est chez eux la plus désirable. »

Les modernes n'ont pas été en reste en

fait d'exagération de plusieurs circonstances

relatives h ces monts. Isbrand Ides , qui

les traversa dans son ambassade en Chine,

assure qu'ils ont cinq mille brasses ou toises

de hauteur; d'autres, qu'ils sont couverts

d'une neige éternelle. Ce dernier fait peut

être vrai dans les parties les plus nord ;

mais dans les passages ordinaires des voya-

geurs , ils sont dégagés de toute neige

pendant trois ou quatre mois de l'année.

Sa hauteur, Les hauteurs d'une partie de cette chaîne

ont été mesurées par l'abbé d'Auteroche,

qui , avec plusieurs protestations de son

exactitude, dit que la hauteur de la mon-
tagne Kjria près de SoliUamshaia , lat. 60

,

n'excède pas 471 toises au-dessus du niveau

de la mer, ou 286 au-dessus du sol qui

lui sert de base (i). Mais suivant Gmelin,
la montagne Pauda est beaucoup plus

haute , et de 762 toises au-dessus de la

(1) Voyage de la Sibérie , i
j , 6o5.
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mer (i). De Pétershourg à cette chaîne
est une vaste plaine, mêlée de quelques élé-

vations et plateaux,comme des îlesau milieu
de l'océan Le côté oriental descend gra-
duellement et pénëtre une lon^uie distance
dans les bois et marais de la Sibérie

, qui
forme un immense plan incliné vers lamer
Glaciale. Ce fait est évident d'aprbs toutes
lesgrandes rivières qui prennent leur source
de ce côté

; quelques-unes à la distance pro-
digieuse de46''. de latitude et après un cours
de plus de 27 d. vont tomberdans l'océan Gla-
cial à la latitude de 78 , 3o. La seule Yaik ,

qui naît près de la partie méridionale du
côté oriental prend une direction au midi
et va se jeter dans la mer Caspienne. La
lOwina, la Peczora , et un petit nombie
d autres rivières de la Russie européenne dé-
montrent l'inclinaison de cette partie : toutes
se rendent dans lamer du Nord; mais leur
cours

,
en comparaison de celui des autres

,

n'est pas long.Une autre inclinaison dirige le
Dnieper et le Don dans la mer Noire ^ et le
large Volga dans la mer Caspienne.
La chaîne Altaïque, limite méridionale chaîne

de 1 Asie . commence à la vaste montagne altaïque.

( Préface toFlor.Sibir., 1,54.

A ii



L'A s I E.

de Bogdo, passe au-dessus de la source de
Vlrtisch et de VOhj, ensui te prend un cours
inégal , montueux , escarjîé , plein de pré-

cipices, couvert de neiges , et riche en
minéraux entre Vlrtisch et VObj ; delà elle

s'avance près du lac Telezhoi , la source de
VOhjj puis elle se courbe, pour embrasser

^^Sa^distri- lesgrandes rivières qui forment leJe-weje/

^

et sont comme enfermées dans ces hautes

montagnes. Enfin , sous lenom de Sainnes

,

elle continue sans interruption jusqu'au lac

Baihal (i). Une branche s'insinue entre

les sources des rivières Onon, Ingoda,
et Ichikoij comprend de fort hautes mon-
tagnes, qui s'étendent sans interruption au
nord-est, et séparent ces sources de celles de
la rivière iVAmuty qui se décharge à l'est,

dans l'empire de la Chine, depuis la rivière

Lena et le lac Baihal.

Une autre branche s'alonge le long de
VOlecma , traverse la Lena au-dessous de
JakoutsTi y et se continue le long des deux
rivières Tongouska jusqu'au Jenesei , où
elle se perd dans des plaines de bois et

de marécages. La principale chaîne, hé-

(0 Observations sur la formation des montacnes, par
Pallas,p. .8.

^
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7
rissée de rocs anguleux et en pics , s'ap-

jMoche et se maintient près des rivages de
ia mer à'Ockhozt y et passant près des
sources des rivières O/////^ Aldan etMaïUj
se distribue en petites branches dirigées

entre les rivières orientales , qui tombent
dans la mer Glaciale ; outre deux branches
principales , dont l'une tournant au sud
traverse tout le Kamtschatha , et se brise

au cap de Lopatka , dans les nombreuses
|îles de Kuriles , et à l'est forme une
vautre chaîne maritime dans les îles si-

tuées depuis le Kamtschatlca jusqu'à l'A-

mérique.^ La plupart de ces îles, comme
le Kamtschatka même , sont distinguéespar
de terribles volcans , ou par les traces de
Jeurs feux. La dernière chaîne fbrme prin-
cipalement le grand cap Tschutshj , avec
«es promontoires , et ses rives escarpées

te hérissées de rochers. C'est d'après le

^octeur Pallas et seb savans travaux , que
je trace ici les limites de cette vaste région

I
A l'extrémité nord de la grande chaîne

mJralUenne est le détroit de TVajgatz ,

j
qui la sépare de la nova Zembla , ou nou-

:
velleZemble, ou nouvelle terre. Le passage
est étroit, embarrassé d'iles, *;t souvent
obstrué par les glaces. Ici le flux et le

A iv



s l' A s I E. •

reflux sont rendus irréguliers et incertains,

par les vents ; mais on a observé que la marée

ne monte qu'à quatre pieds (i) » ^^ que

la profondeur est de lo à 14 brasses. Ce

détroit a été découvert par Etienne Bo-

roughs en i556 , et souvent les Hollandois

ont tenté cette navigation , dans l'espoir

de trouver par là un passage à la Cbine.

Les amas de glaces flottantes ont toujours

traversé leurs eiforts , et les ont forcés de

retourner sur leurs pas.

La nouvelle Zemble est composée de

cinq îles ; mais les canaux qui les séparent

sont toujours remplis de glace (2). Elle

est entièrement déserte ; mais souvent fré-

quentée par les habitans de Mesen quiy vont

tuer des veaux marins, des walruses, des

renards arctiques, des ours blancs, les seuls

animaux de cette terre , si l'on excepte

quelques rennes qui s'y trouvent aussi. On

a tenté un passage aux Indes orientales

par le nord de la nouvelle Zemble ; mais

on n'a pas mieux réussi par ce côté qiu

par le détroit de Wajgatz. Barentz doubl.i

rexfiémité orientale en 1696 ; et > lit naît-

(0 Hackluyt , 1 , 282.

(3) Docteur Pallas.
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frage avec son équipage. Ils passèrent là

Je plus déplorable hiver , sans cesse assié-

^gés par les ours polaires. Une partie de
*l*équipage périt du scorbut , ou de l'excès

*^u froid. Ceux qui survécurent formèrent
«n petit navire des débris de leur vaisseau

,

et arrivèrent heureusement en Europe
l'année suivante ; mais leur célèbre pilote

«uccomba de fatigue (i).

J Les côtes méridionales de ces îles sont
#n quelque sorte inconnues. Entre elles et

^e continent est la mer Kara , qui forme
Ïne profonde baie dans le sud , et l'on a
bservé que la marée y entroit de 2 pieds

p pouces. Des pêcheurs s'y rendent an-
nuellement de Peczora par le détroit de
Wajgatz pour un commerce de contre-
'^ande en pelleteries avec les Samoïèdes du
gouvernement de Tobolski (a). Sous le

«gne de l'Impératrice Anne, on fit des
ntatives pour doubler le grand cap Jal-

éial
, entre le golfe de Kara et celui de

fOlfj une seule réussit en 1788, après
îs plus grandes difficultés (3). Si pour

*i
CO Voyez ce curieux voyage, rapporte par de Vcer.

f (2) Pallas.

" (3) Coxc's Russian djscoveries , 3o6.
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découvrir la Sibérie, il avoit fallu en anProcher par mer, elle seroit peut^re en"coie ,„eo„„ue aujourd'hui.
""

*»* u I
7'5,oo. Lest Ja première«la plus grande des rivières dela'^Sib^rilc lesort d'un grand lac, lat. S. ; coulé pais!'ble-nent à travers 800 lieuès de pa"navigable presque dès sa source(ofX'e |ross,t de la grande rivièrf LÏ'at.6,, qui reçoit elle - même par chacun

itenTue df '^''"'"^ "'^'-- ^-letendue de son long cours. Toio/sii
Op^IedelaSibérie.estsituéedansl'aSe
ou elle reçoit la rivière T060I.

Les bords de la rivière IrnscA ^ et dei Oijr, et d'autres fleuves de la Sibérie onten plusieurs endroits couvert. A--
Cirâf» • .* ™W«™ d immensesforets, qu, croissent et prospèrent sur un

rresistible des vastes quartiers de «lacequ amènent les torrens formés de la fon e"«« neiges, les arbres sont entraînés

(«) Gmelin, introd. Fl.Sib. vii ^w P /
«tendre une verste dont .1 f » ' .' ' ''""

' '' ?«'«'"»

^-oxe s Russian discoyeries , iutrod. xiij

;?*•'
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dans la mer Glaciale et dans les autres mers,
et forment le bois flotté dont j'ai parlé. Le
canal de VObj, depuis sa source jusqu'à la
Ket, est de pierres. Depuis cette rivière
jusqu'à son embouchure, il coule bur une
terre grasse

; après qu'il a été glacé quelque
temps, l'eau devient sale et fétide, ce qui sa fétidité
provient des vastes marécages qu'elle tra- annuelli.

'

verse
,
de la lenteur de son cours , et de

la terre salée ( erd-saltz ) dont sont im-
prégnées quelques rivières qui s'y rendent.
Le poisson fuit donc les eaux de VObj , et
va s'assembler en vastes bancs aux embou-
chures des rivières qui viennent à la mer
des contrées pierreuses ; et c'est là qu'on
le prend en abondance. Cette fétidité con-
tinue jusqu'au printemps ; alors la fonte
des neiges purifie la rivière. La Taz , autre
rivière qui se décharge à l'est du golfe
de \Objr, est sujette à la même impureté.

Vient ensuite le JeneseL M. Gmelin , Riviez
comme naturaliste

, voudroit placer là la
'*^°"*'-

ligne de démarcation entre l'Europe et
TAsie. Depuis ses bords orientaux , tout
change et prend une autre face. Une cer-
tame vigueur nouvelle et extraordinaire,
règne dans tous les êtres qu'on aperçoit.
Des animaux nouveaux , tels qne \Argali
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OU moufflon , mouton sauvage , etplusîears

autres commencent à se montrer. Plu-

sieurs plantes européennes disparoissent

,

et d'autres qui sont propres à l'Asie se ma-
nifestent et marquent par degrés le chan-

gement(i). Cette rivière est presque égale

à YOby. Elle se forme des deux rivières

Ulu-kem et Bei-kem ^ à 5i , 3o. lat. nord,

longit. III, et coule droit nord dans la

mer Glaciale , formant une embouchure
semée d*u •» multitude d'îles. Son lit est

en grande ^ »'tie de pierre ou de sable
;

son cours est rapide ; ses poissons très-dé-

licats ; ses bords , sur-tout ceux de l'orient,

sont de montagnes et de rochers;maisdepui8

le fort de Saiaenes jusqu'à la rivière Dubt»

ches, ils sont d'une terre riche , noire et cul-

tivée. Elle est entretenue parnombrede ri-

vières. Les deux Tungusca, haute et basse,

les plus célèbres. La première sort près d'/r-

Lac Baikal. Â'z^/2^dugrand lac Baifcal^sous lenom d'^/z-

gara, entre deux vastes rochers naturels;

mais qui ont toute l'apparence d'avoir été

coupés par la main de l'art , et elle tombe

sur d'énormes roches dans un lit d'un mille

la mer.

lunes
i

larins

(i) Prcf. FI. Sib. xiiv.
(0 Bcir

Ca)Voj
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«de large , pendant un espace de la même
longueur (i).

Le choc des eaux sur les roches est ac-

compagné du plus bruvant fracas, qui,

joint à la magnificence du site, l'orme la

plus auguste approche vers (ette eau sa-

crée. Une divinité présidoit sur le lac , et

tiul mortel n'osoit l'appeler de ce nom trop

libject , de crainte d'encourir la peine de

ton irrévérence. Au lieu de lac , les rive-

ains la nomment la Sainte Mer , et ses

vivastes montagnes, les Saintes Montagnes.

Saint Nicolas les préside, et a là sa chapelle.

Ces montagnes sont couvertes de forêts ; sur

les basses, les arbres sont plus gros, et

|)lus petits vers les sommets. C'est-là la

retraite de l'ours sauvage , et d'une grande
variété de gibier. La profondeur du lac est

considérable, sa limpidité parfaite , sansem-
gbarras d'îles , hors VOlchon et la Saetchia.

^1 est navigable dans toutes les parties; et

Jdans les tempêtes il a des vagues comme

fa
mer. Sa longueur est de laS lieues com-

nunes ; sa largeur de 4 à 7 {p). Les veaux
tnarins de l'espèce commune y abondent.

Veaux
marias.

f (0 Bcll's travfIs , in-8». éd. i , 279

(a) Voyage ea Sibérie, 1, ai3.
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plusieurs embellissent les jardins de nos
flimats plus méridionaux. Alors les oiseaux
|j)Ieins d'amour et de joie , unissent leurs
'Voix et leurs chants divers ; aucun n'est

^n particulier fort mélodieux , mais tous
ensemble, ils forment un concert qui est loin

d'être désagréable (i ) , peut-être parce que
l'homme qui l'écoute sent dans son ame que
ce sont les notes du bonheur et de l'alé-

fresse qu'inspire le retour des rayons vivi-
ians du soleil.

Dans les temps anciens , Mangazea ^ ou ,

^comme on l'app^eloit alors , Mongozej et
f^ongolmjr, étoit située près de l'embou-
^fehure du Taz (a); mais elle a été transférée

Ipar les habitans sous un climat plus doux,

I
justement au côté méridional du cercle

I arctique. Avant cette époque , c'étoitune
|place d'un grand trafic, et qui étoit visitée
favec ardeur des marchands d'Archange!

,

là travers une complication de difficultés,
partie par mer, partie par terre, tantôt
avec des traîneaux tirés par des rennes,
tantôt avec des vaisseaux qu'il falloit haler

(0 Voyage en Sibérie , ij , 56.

(a)U même, 57.



»<^ L'Asie.
sur terre ferme d'une rivière à l'autre COCette contrée étoit certainement le pays
presqueinaccessibleà cause des boues et des
^/«6e^, et lepajs de ténèbres, ^\iè par Marc
^010(^2-), comme les régions d'où les Cbams
de Tartane se procuroicnt les plus riches
tourrures.

CapTaimu. De l'embouchure du Jencsei l'immense
promontoire Tainmra s'étend très - loin
au nord de toute cette région dans la mer
Glaciale près de la lat. 78. A l'est de ce
cap, la C/iatunga

, W/nabara et VOleneA,
rivières peu connues

, se jettent dans la
mer et ont chacune à leur embouchure
une arge baie. On a Tait des observations
sur la marée qui reflue dans le Katangaj
a la pleine et nouvelle lune, elle s'élève
de deux pieds

; et dans les autres temps
beaucoup moins (3). Nous pouvons con-
clure, que si elle ne s'élève pas plus haut
dans ce heu resserré , et dans le golphe
de Aûm, son accroissement doit être bien
foible sur les rivages libres et étendus
delamerGIaciale. Les côtes sontengénéral

(1) Le même
, et Purchas , iij , 539.

(2) Bergcron's collection , 160 , i6i.

(3) Voyage en Sibérie, ij,3o.
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peu profondes

. ce qui a fait la sûreté du
petit nombre de petits navires qui ont

,
navigué sur cette mer. Ce défaut de nro-

:!
fondeur les a préservés de cette gl;,ce mou-
tagneuse

.
qui touche le fond , et s'y axe

avant d'arriver jusqu'à la ^6te
Au-delà de VOIenek

, la vaste Lena qui Bi
prend sa source près de Bai/<ai

, après mx
'

doux et libre cours sur un fond de sable
oudegravier, se décharge par cinq grandes
bouches, dont la plus orientale et la ,)lus oc-
c.dentale laissent entre elles deux un grand
intervalle. Celle du milieu ou la plus nord
est à la Iat.de 73. .o. Pour donner une
iHee de la vastitude de cette rivière

, je
do.s remarquer qu'à Jakutsk, lat. 61 , à 12
degrés de son embouchure, sa largeur oc-
cupe près de trois lieues (i). Au^-delà de
cette nviere la terre se rétrécit , et est
bornée au sud par le golPe d'Oefiotz,
Les vmhvesJana,JndigirsI<a, et Koljma

ouKou'jma, comparées à la Xe//«, n'ontqu un cours fort abrégé. La Koljnm est

tombentdansla mer Glaciale. Au-delà esun trajet sans bois qui termine là le séjour

vi(,'«r«

Lena.

peu
-M

(0 Peut-^rre 3 ..,.,.. Voyage en Sibérie, 1 , 407.Tome II. ^ f'



'8 l'Asie.
des castors

, des tkureuils et de beaucoup
d'autres animaux ù qui les arbres sont
fiiressiiires pour leur existence. Il ne
peut exister des Ibrôts plus loin au nord
que la lat. de 68; à 70, à peine les buis-
sons et brossailles peuvent-ils y croître.
Tout ce qui est compris en deçà de

rSq£? '^; ^«^- ^8, forme les arclic F/an, ou
sans boi». plateaux arctiques , retraites d'été des oi-

seaux de mer
, tristes espaces d'une bru;^ère

nue ou de landes et de marais , mêlés de
montagnes de roches; et au-delà du fleuve

• yînadjr qui , à la lat. 6b, tombe dans la

lucr de Kaintschatha
, le reste du pajrs entre

elle et la mer Glaciale n'offre pas un seul
arbre(i).

Je vais maintenant passer en revue la
vaste étendue de rivage qui borde la mer
Glaciale. La côte Jo//Aw/5^tf/>/e qui est entre
VObjr et le Jenesei , est haute, mais sans
montagnes

,
et presque entièrement com-

posée de gravier ou de sable. En plusieurs
cantons on trouve des bas fonds. Ce n'est
pas seulement dans les bas fonds, mais en-
core sur les terres les plus clevées que l'on
rencontre d!^ grands tronçons de bois, et

CO Docteur Pallas.

1",' '

I

<fiiîi ïion

(0 Voya

(2) Le mi
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,^
•ouvcntdesarbrcscmicrs, (ousdela niOme
espt'ce résineuse

, le sapin , le mélèze et le

f)-", tous verts et frais. Dans d'autres places
au dessus de la portée d(. I,, nier

, s,„u aussi

,

^e grands amas de boi. tiotiJ, vieux, sec
let pourri (r).

^ Ce n'esc pns là l'unique preuve de la
«limmution ^ hmi dans la mer Glaciale
|omme dans les autres mers ; ear dans ces
|iaces, on voit une espèce de glaise ou limon
ippelee par les Russes IL, qui est exacte-
inent semblable à celle qt,e déposent les
«aux

,
et d y en a , da.is ces endroits

, un
*t de hmt pouces ({'épaisseur, qui forme
universellement la couche suixîrieure C2)tn avançant toujours à l'est , le tenain
^ev.ent montagneux, couvert de pierres,
|t plem decharbon de terrre. Sur le somme.^ la chaîne, à l'est de Simo.ie Hctchinoic

,
Bt un i,t surprenant de petites nioule.s
fune espèce qui n'a point été observée dan.

^ mer qui est au dessous. Je les ciois an-
Hortees la par les oiseaux de n.er

, pour les
r ^ ^..'^à^ur 'oir^r; car, 1 n'est pas étonnam

*'- ï'^mbre d'objets d'histoire naturelle

CO Voyage en Sibdrie, i|, 27, 28.

(2) Le mérae , ij , 362.
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échappent à l'œil de l'observation dam
une pareille mer. Ensuite on retrouve plu-

sieurs bas fonds. Mais dans la plupart des

lieux la mer près du rivage est hérissée

de rochers aigus et en pointe. La côteautour

de la baie du cap de Tschutski , qui est

Pextrémité de l'Asie la plus orientale, est

dans quelques places rocailleuse , dans

d'autres en glacis et verdoyante ; mais

dans l'intérieur du pays elle s'élève en un

double rang de hautes montagnes.

Saison où Vers la fin d'août, il n'y a point de joui

mei^*^ Gla! ^^ ^^^te mer ne puisse geler , mais en gé-

néral elle ne tarde pas à geler plus que le

I "'.octobre. Le dégely commence vers le 12

juin , en même temps qu'à l'embouchure

du Jenesei^i^. Au bout des grands et im-

menses promontoires , il y a en tout temps

une glace fixe, hérissée et montagneuse,

qui s'avance au loin dans les eaux. Il n'est

point de mer si variable ni si dangereuse;

toujours dans une partie ou dans une

autre , elle est chargée de glaces flottantes,

Dans l'été le vent ne souffle jamais avec

force dunord pendant vingt-quatre heures

de suite , que toutes les parties du rivage

(i ) Voyage en Sibérie , i\ , 2g. •

ciale

*il>>-
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«e se remplissent de glaces à une grande
^distance ; jusqu'aux détroits de Berin»- en
^^ont bouchés ( i ). Qu'au contraire un vent de
^8ud violent vienneàsouttler, il rechasse tous
vt-esamas vers le pôle, et laisse la côtedégagée
^jde toute espècedeglace, excepté cellequi est
fixée et immobile. PendanLrhiver,lameren
fst couverte au moins jusqu'à U distance
^e 6 degrés de la terre. Markoff', hardi
|:osaque, entreprit le 26 mars 171Ô, avec
m autres volontaires , un voyage de l'em-
fouchure de la Jana au ji^. deg. lat. nord
Ïr la glace, et sur des traîneaux tirés par

s chiens. Il avança heureusement pendant
plusieurs jours jusqu'à ce qu'il eût atteint

h lat. jj ou 78. Aloi's il fut barré par une
|lace en montagnes. Il gravit jusqu'au som-
*net de l'un de ces Icebergs ou glaciers

,

#t ne voyant que glace aussi loin que son
fcil pouvoit atteindre, il revint le 3 avril
ivec les plus grandes difficultés

; plusieurs
àe ses chiens moururent et servirent de
pourriture aux autres (2).

Je vais rendre compte de quelques-unes

(OPallas; et aussi relation de 4 matelots russes jetés
•ur la cote orientale du Spitzberg.

ï (a)Fwster'«ob5erv.8i.

I B iij
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l' A s I E. ^3
\^S,t. Transfiguration borne le côté orien-
talde ia baie A^ChatangaMt. 74. 40. long
Hehedefer,.5.W.o,-.„<,«:o„le2

^««.iat.73,5.,estu„becq«isavan«

. ^ '7 dans la mer, et qui, avec les îles

.
de a £e„a et un autre promontoire inler-
™ed.a,re, forme deux vastes baies. De la
P^us orientale

, où la rivière ranr, se dé-
:

'"arge
, Schalourof, marclwnd banque-

lout.er russe
, partit pour faire des décou-

vertes
à l'orient, ii commença son voyage

en,udlee,76o.ctpar.itdelai.««/mi
.1 tut tellement barré par la glace, qu'il
fut force d'entrer dans VFana, où il f„tde enu »o„t l'hiver par la même causl jus
qu'au.9Juillet,76,.IldoublaIew2
«o^^Ieôsepterabre. Suivant quelques-uns

"
.

'

,:
" ^"^ ^ '""'^ à se tirer du passageentre le comment et l'île de */. D,-o,„J,

qu. est „„ peu au sud-est du Su^aùci-^
Il passa à l'aide d'un vent favorableîeJ
boucbes de 1'/^^,,, ,, ,, ,jj^^-

entre iTm "J 't""^'' ?""" '^ «'«-entre e Mednedkie Ostrom ou «/« ^„0««. ,1 fut obligé de confiner son vltsetudans une des bouches de Ia K^U
j''^""

l'hiv»,. • i ,
.^ "^""^"'.yma durant

>'"ver. ou .lsubs,sta de rennes, qui han-

Biv



^4 l'Asie.
toientle.s bords par ^ands troupeaux dai,,
Id saison rigoureu!#e , et de diverses espèces
ce 5aumoii8 et de truites qui remontoientia
liviere avant cju'elle ïùt j>eiée. Après cette
tentative, iJ en fit deux autres. Dans l'année
yôo û passa le cap Peszcano/.noss, et entra
dans une profonde baie nommée Tschaoïm
^"^fiojaGouba, qui a VW^ de Sabedei k ^on
euibouchure, le grand Schalatshoi-noss à
i e«t

,
et dans son enfoncement la petite ri-

Vière Tschaoïm^f^m vient s'j rendre du pa^s
des Tschuts/<i

, dont il vit quelques hommes
Mirle nvai^e

, mais qui s enfuirent dès qu'ils
1 aj)perçurent. Il ne trouva aucuns moyens
de subsister dans cette baie ; il fut donc
ooligé de regagner la Ltna , et il fut puis-
samment secondé dans son passage par la
fo.ce du courant qui vient uniformément
du point de YE,t. En 1764 , il fit sa dernière
entreprise, où il périt, suivant les conjec-
tures

,
tué par les Tschutski : on n'a pas

su s'il avoit doublé le fameux cap de ce
nom. Une carte manuscrite dont le Docteur
Paîlas (i) m'a favorisé

, place l'îla mon-

(i) On voit et l'on e.uehd si souvent aujourd'hui citer le
noir, de Pallas

,
des qu'il s'agit do sciences et de découvertes

quor, ne peut s'en^pécher de désirer la coma,u„ic.tio„ du'
rici,e dcp.t de connoi.sance. recueillies par ce moderne et

,? tagn<

vis - i

finit \

voya^

J^neUr

IparlV^
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J sur \i
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tagneuse ci-devant mentionnée , à la lat. yô

,

vis-à-vis le cap Schalatskoi (^i). Ainsi

Jfinit tout le récit que je peux recueillir des

1 voyages faits le long de cette côte éloignée.

;|
Une partie est tirée des découvertes russes

I
par M. Coxe(ii),etunepartied'?inmanuscrit

dont je suis redevable au savant professeur

que je viens de nommer. Le vent qui passe
•sur la glace de cette mer polaire , a rendu
la Sibérie la plus froide des contrées lia-

liitées
; ses effets pourroient même s'étendre

beaucoup plus loin. A Chamnanning àsm^

r savant naturaliste. On s'est déjà plaint du peu d'empresse-

I
ment de nos libraires pour cette grande et utile entreprise;

^^
mais il faut bien qu'une partie du reproche tombe aussi sur la

2ï Nation, qui ne dédaigne pas l'instruction , mais qui cherche
de préférence l'amusement. Si Pallas et Linné traduits en-

^ richisscnt nos Libraires , nous mériterons moins le reproche» de frivolité, f Note du Traducteur. J

% ^'^ °" ' "^ 'l"* '^^ '^^^ «voit fait partie du continent de
l'Amérique; mais en 1768, M. rM/i/Kc^m,», gouverneur
de Sibérie

, a mis la question hors de doute : il y envoya
H. trois officiers

, dans l'hiver, sur la glace. Ils trouvèrent quel-

f qiies petites îles désertes, sans la moindre apparence de
- terre au nord

; mais sur l'une des îles ils trouvèrent une sorte
de rempart, fait de bois flotté, sur le bord d'un précipice.

:
Qu. fut l'auteur de cet ouvrage , et contre quel ennemi étoit-
il destiné? c'est ce qu'il est difficile de conjecturer. Pallas,
MS.

,

'

(a) P. 323 jusqu'à 329.
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le Thibety lat. 3o. 44., suivant ia mappe-

monde excellente du Major Rennelj M. Bo-

gie trouva , pendant l'hi ver ,1ethermomètre

àâpdeg. au-dessous du point de conjj^élation

dans sa chambre. Au milieu d'avril , les

.idux stagnantes étoient toutes glacées, et il

tomboit une neij^e pressée et continuelle ( i ).

J'ai entendu parler de glace,même à Palna,

à 25. 3*). de latitude , et de cypajes qui

ayant dormi sur la terre, avoient été trouvés

engourdis et transis par le froid. Près du

fort àiArgun , à la latitude 5a , la terre est

éternellement gelée, et ne dégèle rarement

dans l'été plus bas qu'à 3 pieds et demi (2,).

A Jakutsky lat. 62, la terre ne dégèle pas

même en été à la profondeur de trois pieds.

Un habitant qui par le travail de deux étés

,

avoit creusé un puits à 91 pieds de pro-

fondeur
, perdit ses peines , et trouva ses

plus profondes fouilles glacées (3). Les

oiseaux tombent à terre, tués par le froid;

et jusqu'aux bêtes sauvages périssent quel-

quefois : l'air même est gelé et présente la

plus triste et ia plus mélancolique ap-

parence (4). ,

(1) Ph. trans. Ixvij , 471.

(2) Pref. Flora Sib. 78.

(3) Forster's observ. 85 citée de Gmtlin.

(4) Pref. Flora Sib. 73.
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L'aurore boi'éalé est aussi corwmiané \t\

qu'en Europe
, et présente ordinairement

de semblables variations. Il y en a d'niîe

espèce qui paroi t régulièrement entre le

not-d-pstei Vest, comme un luminçux arc-en-
cicl

,
avec nombre de colonnes de lumière

rayonnante
; sous la courbure de l'arc est

un sombre de nuit sur le fond duquel les
étoiles brillent avec un certain éclat. Cette
es})èce passe dans l'opihioh des habitans
du lieu, pour annoncer les tempêtes.

l\ en est une autt^ espèce : elle com-
mencé par ce^taiîis rayons isolée , dont les
uns partent du nord , et les autres du irord-
efet. Ih augmentent peu-à-peu

, Jusqu'à ce
qu'enfin ilè remplissent tout le ciel , et jettent
,}Uné splendeur dé riches couleurs d'or, de
rubis et d'émefaudcs; mais les phénoraënes
bui l'accompagnent, frappent d'horreur les
|i)ectateurs

* par le çi^aquetnent , les éclairs

ft le sifflement, qui imitent to\ki le bruit^n vaste feu d'artifice. Cette deâbrfption
^^rte tellement l'idée d'une cause élec-

«qlie
, qu'il ne peut guère tester de douté

'1 [a véritable origine de ces aurores, Les
bjifins les prennent pour une troupe

«^l'ommes en fureur qui passent au-dessus
de leurs têtes. Tous \q^ animaux sont frappé*

Aurore
boréale.
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de terreur

; jusqu'aux chiens des chasseurs
saisis d'épouvante se jettent ventre à terre,
et y restent sans mouvement

, jusqu'à ce
que la cause de leur effroi cesse (i).

Je suis assez peu instruit des poissons de
la mer Glaciale

; je ne connois bien que
lesespèces«««^/-o/wej, c'est-à-dire

, qui dans
'

certaines saisons
,
vont des rivières à la mer,

ou qui remontent de la mer dans les rivières
de la Sibérie. VObj et autres rivières de
Sibérie sont visitées par la baleine béluga

,

l'esturgeon commun , le sterlet ou aci-
penser ruthenus. Mais le docteur Pallas
m'apprend qu'elles n'ont ni carpes, ni brè-
mes, ni barbots, ni d'autres poissons de
cette espèce, ni même d'anguilles, m ^v
lures,siiunis glanis, ni la perche-brochet,
m la truite commune ; autant d'espèces
qui se trouvent dans V^mur^ et autres
rivières qui coulent dans l'océan oriental.
La dernière nourrit notre écrevisse com-
mune. En revanche, les rivières de Sibérie
possèdent beaucoup de variétés de l'espèce
du saumon, et plusieurs qui ndus sont in-

connues en Europe
, qui scplaiscnt dans

les ea

mon (
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les eatix glaciales de ces régions. Le sau-

;mon commun y est le plus rare (i).

f
(i) Le saumon ntlma ou le saumon leucicAihyxde Gulden-

statdt est une grande espèce
, qui croîi jusqu'à la longueur

de 3 pieds; latéreest considérablement aloiigée, la mâchoire
iiifcrieureest la plus longue , le corps est d'un blanc d'ai^ent,

p les écailles oblongues , la queue bifourchue. Le iaumoa taïmen,
^ ou hiicAo grossit jusqu'à peser lo ou iS livres , et acquiert la
llongueur de 3 pieds et demi ; la couleur du dos est noirâtre,
I d'argent vers les flancs

; le ventre blanc, des taches brunes
sur le derrière, et la nageoire de l'anus d'un rouge chargé,
la queue bifourchue, la chair blanche. Le saumon iavaretut
|ou gwiniad. Le saumon albula. Le saumon schakur^ti^zt
^d'environ 2 pieds de long, et assez ressemblante à la gwiniad.
Le saumon pidschian

, long d'environ deux empans (mesure
du bout d» jwuce à l'extrémité du petit doigt), plus large
que la gwiniad et avec une bosse sur le dos. Le saumon
^/mifl, et le saumon nasus (*) sont exti-émement communs
dans VOby. Les autres évitent cette rivière tranquille , et
elierchent le /effese/etd'autres fleuves rapidesà fonds pierreux.
Tels sont le saumon /enoki*"), le saumon oxyrAyncus ^ et le
tiaumon automnal y ou o/na/, qui tous les ans s'ouvrent ua
'passage de la mer, à la lat. yS, jusqu'à 5i, 40, dans le lac
Baïkal, distance de plus de 21 degrés , ou de près de iSoo
nulles. L'omu/ traverse le lac, et monte en août jusqu'à la
rivière Selinga, où il est pris par les habitans, en grandes

I
quantités

, et est conservé pour la provision de l'année.
|A près avoir déposé son frai sur les lits pierreux de la rivière,M retourne à la mer. Le saumon arctique . et le saumon
ï

pcdle^em""""
" '' "*"* *^'" ''*'"' "''*'" «J* "«»'"''. 0"»«'"now»

(") Voyage en Sibérie, 1 , 237. Il remonte aussi la Un*,ù et la TuU
\

'"*" * ^''^^"> 1« qui est A ane distance prodigieuse dans les mouaKiM.
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^ L*A s I E. et
|}e trouver la dégénération, il existe Jans
les Tsclnitski une superKe race d'hommes
MOUS un climat également rigoureux

. su^
lin sol aussi stérile en productions néces-
wires à la vie qu'aucune autre partie de
«es régions inhospitalières. Les mœurs de
tous sont brutales, sauvages, et se rap-

;
prochent desammaux

; leurs amours sont de
.
mémo

;
leur manière de vivre est sale et dé-

goûtante au-delà de ce qu'on peut imaginer ;
v^ et cependant c'est sur le site de quelques-
;,

unes de ces nations que MeJa a placé les
aimables et élégans Hjperborée^u^ j et
notre poète P.ior, domiant carrière à son
imagmation

, prétend nous peindre Je*
niœurs^ de ces peuples arctiques dans la

,r. /^^^'°" q»'on va lire, après avoirdecmla condition des enfàns de la zone tor-

^ Eii.'voudroient-ils changer de climat
*vecnous, ces peuples, dont le destin a jeté
Je partage au-delà des vastes solitudes de la
1 artarie

;
heux,où six mois brillans d'un jour

continuel éclairent leurs plaines, dans une
marche uniforme; ou six autres mois pre-
nant leur vol ténébreux viennent ensuite
les plonger dans les sombres vapeurs, 4tt
les couvrir d'une longue et impéaétpabfe
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nuit? Voudroient-ils, je le demande , pi^.
férer la yicissitude journalière de notre
ciel au partage du jour et de la nuit en
deux portions égales qui divisent l'année,

Peut-être mépriseroient-ils la course bizarre
de notre soleil , courant de son aurore à

ton midi
, pour se précipter aussitôt vers

«on coucher; et ce joui^ fugitif , resserré

dans ses étroites limites, et sans cesse re-

commencé pour finir sans cesse , avant que
le travail de l'homme laborieux soit corn
plétement achevé.

« Nepourroient-ils pas reprocher avec
justice à nos climats ses courtes nuits et son
ombre avare ? Lorsque nos membres fa-

tigués se réparent dans un heureux soni
meil et dans un repos nécessaire, un autre
soleil se hâte, ramène nos soucis et nos
peines

, et nous renvoie à demi reposa
reprendre les travaux imparfaits de la veille,

Plus heureux les peuples , lorsqu'une fois

leurs jeux ont aperçu les rajons de l'astre

du jour, certains d'unedemi- année de lu

mière, ils entreprennent sans crainte de
longs voyages, que nulle nuit n'interrompt,
jusqu'à la forêt la plus lointaine, jusqu'au
lac le plus reculé. Ils poursuivent leur pêche
et leurs travaux avec une vigueur constante

et

^(0 And n

flkth beyon

frhere, thr

Sx shilling n

4|od six succi
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une force continue
; et lorsqu'enfin Je

lur sur son déclin abandonne leur ciel
»rsque les nuages s'amoncèlent et annon'
^nt le retour de l'hiver, pourvus d'une
•ondance fortunée pour la saison rigou-
use

,
ils vivent six mois entiers ( et six

*ois sont un siècle ) dans un repos pro-
«)nd. exempts de ces travaux, decesprocës.
4e ces clameurs, de tous ces maux qui
figent nos jours momentanés, et ne
mnt que varier les tristes scènes de notre
#t.vité journalière. La lampe de famille
Iplume tous ses feux, on prépare le festin

f
i'hûte étranger est reçu et fêté avec toutem JPie du loisir. L'amant conte à sa belle

ftentive l'histoire prolongée de ses tendres
iinours

,
seul soin dont leurs cœurs soient

•rs doucement tourmentés. C'est ainsi
i animés par Pivresse du plaisir, ou plongésm les douceuï-sdu repos, ils charment

Jongueuuit, tantôt la coupe en main,^tot sur la couche de l'h^^men et de J'a-
*our(i). >»

«0
And mny oot those , who«r distant lot is ca,th beyond Tartary', extended wasfe •

erc. thro'tbe plains ofoncco„t.„ual'dv,Çt «hining montbs pursue their even wav
f.d .,x «ucceediDg urgethtir dusky flighV,

I
Tome II, Q

S
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Cest avec bien plus de vérité que le

Poète du naturaliste
, qui sut d'un œil juste

observer et peindre la nature, a peint les

habitans de ces contrées ; et sa description

contraste bien avec la précé<lente.

« Près des rivages où le sauvage Oby roule
avec peine son onde à demi glacée , ha-

bitent les derniers des humains. Là végète
l'humanité souslesfbrmeslesplusgrossières.

A demi animés par un oblique et lointain

soleil, lui, qui élèVe et mûrit l'homme
aussi bien que les plantes ; enfoncés dans
dés cavernes , qui les défendent à peine

Obscur'd with vapors , and OVrwhelm'd in night;
May not , I ask , the natives of thèse clitnes

( As annjls may inform succecding times)
To our quotidian change of heaven prefer

The il owii vicissitude , and equal share

Ofday and night, disparted thro' the year ?

May they not scorn our sun's repcated race

,

To narrow bounds prescrib'd , and littlespace,

Hast'ning from morn, and headlong driven from noon
Half of our daily toil yét scarcely donc ?

May they not jiistly to our climes upbraid

Shortness of oight, and penury of shade ?

That , ère ourweary'd limbs arc justly blest

With wholesome sleep, and necessary rest

,

Anothersun demandsrefurnofcare,

The remnaht toil of yesterday to hear?

Whilst , when the solar beams salute their sigbf

,

Bold and secure in half «i year of ligbr, - v
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contre les trais peroans de l'affieux hiver-
là près de leurs sombres feux . et prenantde tnstes repas, ils passent leur loLue"
ennujense nuit. Ainsi sommeille celte race
«"p.de enveloppée dans ses fo„rr.,res1!

semblât ' P^i P'"' 'i"'' ''""^» '-rsemblable qu, sort de son repaire, et rode-tourdu leur; jusqu'à ce quLfiniWe
reparoissant sème dans leur ciel quelque!
roses pâles et sans couleur, répandetur
leurschampsunlongetmornecrVscuë

Unimemipted voyages thcy «keTo ,he ,cm„,„, „„„d, ,„j f^„^^
Manage ihe Bsliing , aud Dursuf .h, ,

•

Wi,h ™„ .

pursue the course

An J M *'?'' '•"'I'
' P''P"= •"= f»

r "" '"'• """h rece ve th*. «,«i„

Pr tell their ,ender lov« fth; T ^""**

Which now they sufTer) to the lisfning Pair-

^bey bless the long
nocfurhartàfluencïshed "

Cij
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et rappelle à la chasse le sauvage chargé

de son ^rquois (i).»

Cetté^ prodigieuse étendue des états de

la Russie asiatique est restée long-temps in-

connue , et sa découverte est d'une date

très-moderne. Les Czars plongés dans les

plaisirs sensuels , ou engagés dans des

guerres barbares, n'avoient ni goût ni loisir

pour découvrir des pays nouveaux = Il se fit

une incursion de pillage dans cette contrée,

sous le règne de Basilowitz I , une seconde

sous son successeur ; mais un étranger

,

Yermac , ce cosaque fameux , chassé de son

payssurles rives de lamerCaspienne, poussa
sa course avec une troupe déterminée jus-

(0 Hard by thèse shores, where scarce his freezingstreaiB

Rolls the wild Oby , live the last of nien
;

And haïr enliven'd by the distant sua,
That rears and ripens nian as well as plaots^

Hère human rature wears its rudest form.

Deep from the piercing season , sunk in cave»,

Hère , by dull fires , and with tinjoyous chear

,

They waste the tedious gloom. Immers'd in fiirs ,

Dow thegross race. Nor sprightiy Jest, nor song,
Nor tenderness they know ; nor aught of life

Beyond tbe kindred bears that stalk withour.
Till Biorn appears, her roses dropping ail,

Sheds a long twilight bright'ning o'er the fields.

And calls the ^uiverM savage to the cbace.

Thomson,

Ja
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L* Â/f I C. ^
'qu'à Orelj prèsde la source du Aama^ sur
Ja côte ocddentaledelachaioe£7>w//ie««<?.

ill trouva là un marchand russe, nommé
StrogonofT, récemment établi dans ces pays
pour le trafic des pelleteries. Il passa tout

I

l'hiver dans le voisinage , fut approvisionné
.par les Russes de tout ce qui lui étoit né-
cessaire; au printemps, il tourna ses armes
Jcontre Kutchum Chan , un des plus puissans
|des petits Princes du pajrs qui forme au-

%?)ourd'hui une partie du Gouvernement de
P Tobolski. En 1 58 1 , il livraun combat décisif^u Chan,\e défit entièrement , et s'établit
%ur son trône. Trouvant sa situation trop
Jjrécaire , il céda ses conquêtes à Basilo-
fWitz, qui saisit cette occasion d'ajouter ce
îpays à ses domaines. Il envoya un renfort
de troupes à Fermac, Mais à la fin sa bonne
fortune l'abandonna. Il fut surpris parle
Phan

; et après avoir fait tout ce que peut
[aire un héros, il pérît en tentant de s'é-
Wiapper.

É j^J«
™ort de leur allié, les Russes se

"Retirèrent delaSibérie: mais ilsnetardèrentas ky retourner, et reprirent les conquêtes
Itaites par Fermac j et avant le milieu du
|s.ècle suivant

, ils ajoutèrent encore à leurs
«ûciennw possessions un territoire de 1470

Liij
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i;euesdeJonget deprèsde^oodpWe
(sans

.y comprendre. les colonies russes de
liledOona/asMasm la côte d'Amérique
eu;; mais un territoire si mal peuplent
occupe par des hommes si barbares, qu'il
najoutoit à l'pmpire aucune ^brce réelle
n. pour ,es armées, ni pour ses flottes. Ils
languissent dans un engourdissement pres-que contmuel, iadolens et paresseux au
dernier degré, état où les tient la nécessité
de rester confinés dans leurs étuvespendant
le long Inver de cette contrée. Dans cette
saison la terre est couverte d'une nei^e
profonde et le froid est d'une rigueur
épccivantable. Le printemps n'a point là de
zephjrs n. de rossignols

; on le reconnoît
uniquement aux torrens fouguei« de
neiges fondues, qui se précipitent desmon-
tagnes et changent les plaines en une
véritable mer.^ Les brouillards , la pluie
et la neige sont^ les variations successives
de cette saison, et ils continuent.jusqu'au
4 juin. Leur rapide été est chaud et favo-
rablea la végétation ; on voit le blé grandi
à la hauteur d'ua. pied au.â* juin, et le

C
• ) D'Antcioche , Voyage en Sibérie ,1,93,.
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gazon et les herbes couvrir la terre avecpro-
fusion. Il est très peu de plantes potagères
qui puissent venir auprès de Tobolski. Tous
les fruits de tout genre y sont inconnus,
excepté l'intrépide groseille. Une pomme,
élevée à grands soins dans une serre chaude
et parvenue à peine à égaler nos pommes
sauvages, y parut une fois: ce fut un phé-
nomène qu'on réserva pour un grand festin ;
on la coupa par tranches dans un grand
plat, et elle fut servie avec autant d'osten-
tation que nous servirions en Angleterre un
ananas naturellement né dans notre île. Les
^n.maux de la Sibérie, dont les pelleteries
iurent dans l'origine l'objet de sa conquête,
sont aujourd'hui si diminués de nombre,
que les Russes sont obligés d'avoir recoui^
à l'Angleterre pour tirer de la Nort-Amé-
rique un supplément qu'ils ajoutent à la
masse de fourrures de leur pays, qu'ils ex-
portent dans la Chine. Les métaux pa-
roissent l'objet principal du trafic. Le fer
et e cuivre y abondent et sont d'une ex-
cellente qualité

: l'or et l'argent se trouvent
aussi en plusieurs endroits, et en assez
grande quantité pour former lé plus im-
portant article des revenus de la Russie »

Civ
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Plantes.

Les mines de cuivre de Kolivan, d'où sont

extraits les métaux précieux , emploient
environ 40,000 personnes, Ja plupart co.

Ions établis sur les lieux. Les mines d'argent

de Nertschinsh au-delà du lac Baihal , en

occupent autour de i5 mille. Le revenu

total de ces métaux réunis n'est pas moibs

que de 67,918,213 livres sterling (i).

Apres le Nouveau-monde , il n'est point

de pays qui ait plus agrandi la sphère et

les richesses du naturaliste , que la Sibérie.

Je l'ai déjà remarqué, la nature y prend
une face toute nouvelle dans le règne

animal : il en est de même dans le règne

végétal; du moins, elle a peu d'arbres

qui soient communs à l'Europe et à l'Asie.

Citons dabord les plus nobles espèces :

le chêne , si commun dans la Russie et

dans le territoire de Casan , ne se voit

dans cette vaste région que près des

bords de VArgun et de VAmur dans les

états de la Chine. Le peuplier blanc , po-

pulusalbuj et le \xem\AQ,populus tremula,

y sont extrêmement communs. Le peuplier
noir, populus nigraj le saule commun,

#.

(OCoxe's rra\eÎA
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Hx capreaj le saule odorant, salixperu
mdraj le saule blanc, salix alha , y
tondent aussi.Le noisetier, cor^/w^ aveU
ma, suit le chêne et son local ; le bouler j
immun

, beiula alba, est très-nombreur,
comme dans toutes les régionsdu Nord,

'unusage universel.Quant au bouleau nain,
^tula nanay il est relégué dans le voisinage
du Jac Baihali l'aune . betula alnus,y est
très -fréquent; le pin sauvage

, pinus^
Ïinea ; le pin à graines com. tibles ou

inus cembra, et le larix ou mélèze,

fnus larix, tous arbres de la première
ilité, soit pour la médecine, soit pour

lès usages de la vie, couvrent beaucoup de
*rraindansce pays. Le sapin de Norvège,

' sapin mâle, pimts abies, et le sapin
Tgent

,
pinuspicea y forment de grandes

•êts dans la plupart de ses cantons. Le
>mier ne passe pas la lat. nord 60; le
•mer disparoît après la lat. 58. Cependant
premier fleurit en Europe , et forme

,

n au-delà du cercle polaire, des forêts
•une grande étendue

; preuve que la

V"/ 1" ^^""'^ ^'^ P'"s g^a^^d-' «^ans le
rd de l'Asie. VoiJà le total des arbres
ropeens qui croissent en Sibérie. Quant

lix autres plante», communes aux deux
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continens. M. Gmelin, donne page 04 de
«a préface, une courte liste de celles qu'il
a eu occasion d'observer.

, ^,^f
^"^^""^^ °" arbustes particuliers à

^ Sibene et à Ja Tartarie, sont l'érable
de 1 artarie , acer tartaricum s l'orme nain,
ulmus pumiluj le prunier de Sibérie
prunus sibirica; le poirier ^^v\é,pjms
àaccaia s le robinia caragana, arbrisseau ,
et Je nain. Je puis observer aussi que le
taccamahacca, ou le peuplier baumier,
populus balsamifera, commun à 'a Non-
Amérique

, croît aussi en abondance aux
environs de la partie supérieure de la Lena,
de l^ngam

, et du Jenesei.et entre YOnon
et l^^«,-une infusion de ses bourgeons
s emploie par les naturels, comme un ex-
cellent remède pour la maladie vénérienne

,

qui a pénétré dans cette lointaine et vaste
contrée.

L'Europe doit à la Sibérie cette excel-
lente espèce d'avoine, qui en porte le nom,
auena sibiricaj et nos jardins son^ em-
beliis et animés de plusieurs fleurs bril-
lantes apportées de ce rigoureux et lointain
Climat. Je ferai un choix parmi leur mul-
titude. Cette liste m'a été communiquée
l>ar ua savant botaniste ; mais je pensa
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que^uelques.u„e, de ces plantes .e trou-vent aussi en Europe (,)

Jej „a,,„l
'".".«'^'^^ 'emporte «lur toutes

En r.^':T:?r
«'-''.'. --.eux.

«ne etZTJ '*'""' Pl'j'^'ononiie oblo,^

« bienrlt^*Yr'' ''^'•"Sement isolée
S' 0.en nen,ar,,ua^Ie aumilieu des variétésde pïus-eurs petites ,et chétives esLTes Es

pœonia tenuifolia, la nivoiru. i .
^*°**'"'"'"î

vernaJis; astragalu. alope^rofdes
J

! 't^'u
'" "^''«^

«gne à queue de renard hv' P'"" *^''"^''<^ ^e raon-

Pertuis à tigecarrj! eci^iLt^''*'''"'"
^^'^^^ ^ «"«le-

^^\p7 (tS
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étoient noirs coupés courts, et couverts
ou d'un bonnet juste , ou d'un capuchon
assez large pour leur couvrir les épaules.
Quelques-uns portoient des grains pendans

'

aux oreilles: mais aucun n*avoit la bar-l

bare coutume de s'en attacher au nez ouj
aux lèvres. Leur habillement est un frac!
«erré et court, des culottes et de courtes
bottines. Quelques-uns avoient de grandes
chausses. La matière dont leurs habits
étoient faits , étoit un cuir admirable-
ment apprêté, avec ou sans le poil (i).On
dit que quelquefois ils portent des jaquettes
faites d'intestins de baleine (â), comme les

Eskimaux
: apparemment quand ils vont

à la mer; car ils surpassent leurs voisins
dans Part de la pêche, et emploient des
bateaux couverts de peaux (3) semblablcfi
au bateaux de femme des Groënlandois;
ils en ont aussi de plus petits ou fca/akl
Ilsfont usage de traîneaux : de gros chiens
ressemblant à des renards, de différentes

couleursjàlong poillaineuxetdoux, servent

(0 Voyage i),4So,tab.5i.

(a) Hist. Kamtkscbatka , fr.

(3) Voyage ij, 45a,
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^5

jroblablement à les traîner. Quelques-uns
lisent qu'ils attèlent le renne, qui est nom-
breux dans leur pa^s , mais qu'ils n'en
irent pomt le lair. et qu'ils ne s'en nour-
«ssent pomt, si ce n'est quand un renne
tieurt, ou est tué par les loups. Us pré-
erejit la chair des animaux marins.
C'est un peuple brave et belliqueux

irmé d arcs et de flèches, dont la pointe est
;arn.e de pierre ou d'os. Ils ont des es-
.ontons armés d'acier, que leur procure
eur commerce avec les Russes , et qui pen-
lent ordmairement sur leur épaule ù^ssix^^
surlagauche(i) pend leurcarquoisdecuir
Mun travail des plus élégans. Les Russes
lont quelquefois remporté sur eux ces vic^
:oires chèrement achetées, mais jamais ilg
îont pu se vanter d'en avoir fait la con.
juête. Les Tschutski conservent un noble
lentiment de liberté, et refusent constam-
nent de pa^er tribut; et l'ambition euro-
leenne ose les traiter de rebelles ! Jamais
ien ne peut leur faire céder leurs armes-
ipparemment qu'un Tschutski regarde unpomme désarmé comme un homme désho-

^oré. Le capitaine gQQ^, dans l'entrevue çle
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trois heures qu'il eut avec eux, fit dpreuve

de leur grand attachement à leurs arnniestj

ils lui cédèrent volontiers tout autre effet,;

et môme sans aucune vue d'échange ni d'in-|

térét : ils le traitèrent avec une grande

civilité, mais avec une prudente circons-

pection; ils le saluèrent en fléchissant le|

genou et 6tant leur bonnet, espèce de po-

litesse qu'ils ont pu apprendre des Russes.!

Ils le régalèrent d'une chanson et d'une!

danse, et ils se séparèrent amis; mais cette

entrevue donna lieu à un événement très-

remarquable et de la plus importante!

conséquence. Une année après, un parti de

cette nation vint jusqu'au poste frontière des

Russes , offrir volontairement le tribut et

l'amitié. Ce généreux peuple, sur qui la

crainte ne pouvoit rien , fut subjugué par

la civilité et les bons procédés de notre il-l

lustre marin. Ils l'avoient pris lui et son

équipage pour des Russes ; et s*imaginant

que ceux-ci avoient changé de sentinicnt

et de conduite avec eux, ils allèrent of-

frir à leurs envahisseurs une alliance solide

et durable. Peut-être, dit M. Pennant(i),|
la noble et grande impératrice du nord!

(i) Voyage iij, 317.
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rougira- 1. elle de l'obligation „„elle a
«ux s,,je<» de la Grande-Bretagne/qui ont
procuré à son empire un allié généreux
au moment même où sa neutralité armée*
concouroit à nous priver de plusieurs mil-
liers de sujets légitimes.

Une si courte entrevue n'a pu procurer
unegrandeconnoissancedeleui-scoutumes:

jobserveraiseulementqu'ilsenterrent
leurs

\Lam,^dds
j oa eu a vu plusieurs dont le

"" ,""'"

Commet étoit surmonté d'un os de baleine
' '

au l,eu de colonne (,), preuve de l'uni-
versalue de ces monumens funéraires
La contrée à^^T.chutM forme la partie

la plus nord-est de l'Asie. C'est une près!hu .le born e par la baie de Tchaoûl, lata^r Glaaale le détroit de Beri„g, et«r le golfe et la rivière Anadir, qui s'ou-
.rent dans la mer de Kamtscha.ll. cC
Z.!"? r.

"""'«èneuse
, entièrement

ienuée de bo.s, et conséquemment lépour-me des ammaux qui cherchent l'abri de»
•orets. Le promontoire Schahiskoi

, ci-
devant cité en est la partie la plus ocei-
lentale. S'étend -elle au nord jusqu'à k

(•) Ellis's nairative,
j, 332.
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latît. 74, comme le marquent les Russe»

d^ns leurs cartes ? c'est ce qui est fort

douteux : cette assertion est contredite par
Topinion de notre célèbre navigateur. D'a-

près ses raisonnemens > il «upposoit que
l'étendue de pays depuis Indigirska du
côté de l'est, est placée dans les caries à

Correc-^^"'^
degrés au nord de sa vraie posi-

tionsgéogra-tion (i). D'après une carte qu'il avoit en

f'ÏÏJftafnc^*
possession, et les lumières qu'il re-

cueillit des Russes, il place l'embouchure
de la Kowjma à la lat. 68, au lieu de 71

,

ao, comme le porte la carte de Péters-

bourg. Il est donc probable qu'aucune

partie de l'Asie dans ce voisinage ne
s'étend plus loin que la lat. 70, où nous
plaçons le cdL^SchaloLskoijct à l'imitation

de M. Campbell, qui dressa la carte de ce

pays principalement d'après les manus-
crits du capitaine Bering (2) , nous don-

nons à la terre qui esta l'est une direction

très - méridionale. Comme le capitaine

Cook avoit des raisons de croire qu'il y
avoit.dans ces anciennes cartes de l'erreur,

tant sur la longitude que sur la latitude,

(0 Voyage iij,a68.

(a) In Harris's Voyage ij, 1016.

il

(>) Voyag(

Tome À
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il est probable qu'il approcha jnsqu'à eo
milles (lu ca]> Schaloiskoi '(,) Q^^^ ,.

que nous le erouvons, le îp août ,778

.

et depuis ce point il devient notre «uide'M ses remarques nous met.ent eu «îtald avancer avec sûreté et exactitude
Après avoir traversé la mer Glaciale!

depuis la dernière extrémité de la eûted Amenque qu'il put atteindre, il trouva
«erre, tlle lu. parut basse près de la mer.
et très-haute en avançant dans l'intérieur-
e au md,e„ de ces deux terres iné.all;
.etendo,t un grand lac. Il donna le'no

carpe suue près de la la,. 68, 56. long.
.80 S. .dernière limite desa course sur lacote d Asie

; et au-delà de ce cm il „
jdécouvriraucuneterre.quoiquelLmps'ra
«reselair La meràS milles de distance duk'V^e.nWoit que 8 brasses -ce peu dep

'"

fondeur le vent quis'élevoit
, unibrumeli

s vançoit et la crainte de la descente ^êlaces le fireutrenoncer à toute autre te,llalive dans ces parajres • et il »,
iDrès de I-. „«. «"""«fS' et il avança aussiprès de la cote, que le pouvoit pennettre'la prudence, vers le sud-est, où il trouv?

(0 Voyage iij, 270.

^ome II,
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toujours la même apparence. Alalat.67,

45 , il découvrit une petite île à environ

3 lieues de la terre ferme , avec des rivages

escarpés et pleins de rochers ; il lui donna

Ile Burney 1© nom de Bumej , pour faire honneur à

l'un de ses officiers; c'étoit un de ses soms

d'immortaliser par reconnoissance les com-

pagnons de son vo^^age. Après avoir dé-

passé l'île , le continent s'élevoit dans l'in-

térieur en montagnes d'une hauteur con-

sidérable, qui terminent la grande chaîne

dont j'ai donné la description.

A la lat. 67 , 3 , long. 188 , 1 1 , il rencontra^

Serdze-Kamen (i) ,
promontoire élevé,!

dont le front vers la mer est une falaise de!

roche escarpée. Vers l'est la côte continuel

d'être haute , mais sûre : elle s'abaisse vers

le cap Nord, où elle est une continuatior

des plateaux arctiques. Ce fut là la borne

septentrionale où se termina le voyage d'un

autre illustre navigateur , le capitaind

^ Vitus Bering, né danois, et qui suivit lij

^Bering, même plan d ^ découvertes dans ces parties!

que notre célèbre compatriote dans W

dernier voyage. U étoit au service dJ

Pierre-le-Grand,qui, par la force et l'éj

Sfrdze-
Kameii.

Capitaine

(1) Voy. tab. 84 du Voyage,
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'

cap est m e péninsule circulaire de hautes

falaises, «'avançant au loin dans la mer

droit à l'est , et unies au continent par un

isthme fort long et fort étroit , à la lat. 66 , 6.

Détroit de
^'^^t le TscJiutshi-noss (nez) de nos navi-

Beiing (•)• gateurs , et il forme le commencement du

détroit très - resserré , ou séparation de i

l'ancien et du nouveau monde. La distance

de l'Asie et de l'Amérique en cet endroit,

n'est que de i3 lieues. Le pays autour du|

cap et à son nord-ouest étoit habité. Vers le

milieu du canal sont deux petites îles,

nommées par les Russes, îles de Saint-i

Diomède : fune et l'autre n'ont chacune|

que 3 ou 4 lieues de tour (i). Il est trës-i

extraordinaire que Bering ait navigé aul

travers de ce passage étroit , et que Tobjefl

de sa mission lui ait échappé ; on ne pcuî

attribuer ce malheur qu'aux brunieJ

épaisses qu'il aura dû rencontrer dans urj

région fameuse par ses brouillards (2). l\

dit qu'il ne vit aucune terre, ni au nordj

(*) Voy. la carte de ce détroit ; Voydge , vol.i) , tab.
5J

(i)Voy. i), 445;iij,243.

(2) Voy. ij, 470, et tables mctéorol. iij,app. 5ia, 5i]

£:o, 521.
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ni à l'est (i) ; notre généreux capitaine
résolut de lui assigner tout l'honneur dû à
son mérite, et qualifia ce détroit du nom
de Bering.

Sa profondeur est ^.^-puis la jusqu'à Profondeur.

29 ou 3o brasses : la plus grande se
trouve au milieu, dont le fond est limo-
neux; les parties moins profondes sont
près des rivages qui sont un sable
mêlé d'os et de coquillages. Le courant Marc..
ou la marée est fort peu considérable,
et ce qu'il j en avoit de sensible vcnoit
de l'ouest. Du cap Est la terre s'étend au
sud par l'ouest. A la lat. 6^ , 36 , est la baie
où le capitaine 600^ eut une entrevue
avec les Tschutski. Immédiatement au-
^Q\k de celle-là est la baie Saint-Laurent,
d'environ 5 lieues de large à l'entrée, et
de 4 lieues de profondeur, bornée à sou
enfoncement par une haute terre. Un peu
au-delà est une grande baie, dont le fond
doit être borné par une terre très-basse,
ou avoir une étendue qui rend son extré-
mité invisible

; au sud de celle-ci sont deux
autres baies, et à la lat. 64, 1 3, long. 186,
36

,
est l'extrémité la plus méridionale de la

(0 Harris., coll. jj . loao.

Diij
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po.ntede la terredes r.ry^«/.^/. Cette pointe
s appelo.t ancJennement \Jnadirshoi-noss,
l-rcs d elle

, Bel ing- eut une conversation
avec hu.t hommes

, qui vinrent à lui dans
un Imidar, ou bateau couvert de peaux de
veaux marins

: c'est ce qui lui a fait donner
par Benng et les autres , le nom de

Clirkcîde
^'^hutski-noss. Quelques lieues au sud-

6^
,

r5, découverte par le Capitaine Cook,
et immédiatement au-deià une plus grande,
à laquelle Bering donna le nom de Saini
Laurent. La dernière est un rendez-vous
des Tscliutski dans leurs parties de pê-
che (i). Toutes les deux sont composées
de hautes f-daises jointes par une basse
terre. On a vu à environ 19 lieues de
Samt-Laurent une autre petite île , dans la
direction de nord-est par est demi-est (2).
Je la soupçonne être celle que le Capitaine
Coolc nomma Anderson , en mémoire de
son chinirgien, qui mourut devant cette
lie, et qui par son aimable caractère paroît
avoir bien mérité cette marque de souvenir.

(1 ) Muller, Voyages des Russes , i , 148.

(2) Dans le compas anglois.demi ou i signifie un demi,
rhumb. Ainsi demi-est, veut dire un deœi-rhumb vers Teit.
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Elle est située lat. 63, 4, long. 192.

Un îlot sans nom, imparfaitement
aperçu, et placé lat. 64, 24, long. 190,
3i , dans le milieu du canal , complète la

totalité des îles vues loin de terre entre
le détroit et l'île Saint-Laurent. Quant à
celles qui sont nommées dans la carte
donnée par le Lieutenant Sjnd, qui en
1764, fit un voyage de Kamtschatka vers
le détroit de Bering, elles paroissent n'exis-

ter qu'en imagination
, quoiqu'on ait

épuisé le calendrier russe pour les baptiser
chacune de leur nom de Saint : Sainl-j^ga-
ihon , Saint 'Titus , Saint- Myron et
plusieurs autres remplissent l'espace qu'a
parcouru le Capitaine Cook, et elles n'au-
roient pas aussi échappé aux remarques de
son successeur (i).

Depuis le Tschutsld-noss de Bering, la

terre s'étend au large vers l'ouest , et boine
de ce côté le vaste golfe ^Anadir, dans
le fond duquel se décharge la rivière de
même nom; et elle est la limite du terri-
toire des Tschutsfà.

(1) Coxe, Russian diicovery. Map. p. 3oo. -- Voyage

DiT
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La commence une longue étendue de I

côte, tirant au sud-ouest du cap Saint-

Thadik'iiSy lat. 62, 5o, long. 180, limite

méridionale du golfe (^Anadit, et gagne |
jusqu'à Oljutorshoi-noss , au-delà duquel
la terre rentre directement à l'ouest, et |
forme dans son sein un golfe du même È
nom.

Devant le Thaddeus-noss paroissoient

le 29 juin, une multitvrde de walruses et

de grands veaux marins ; et même on|

vit l'errant albatros à cette haute lat. (i).|

Entre ce cap et le golfe Penginsh
_, à|

l'extrémité de la mer ôHOchotsk , est|

l'isthme qni unit au continent la fameuse!

péninsule de Kamlschatka , et qui est ici]

large d'environ lao milles, et s'étend efiiî

longueur depuis le 5:i jusqu'au 6r,Iat|

nord. Les côtes s'abaissent fréquemment;!

souvent elles sont bordées de falaises d'i iiel

hauteur e araoïxlinaire en plusieurs en*

droits : et dans la mer on voit des rochei-sl

bruts et pj^^ramidaux , le repaire des veaux
marins, léonins ou lions de mer, dont lesl

(1) Voy. iij, 241.
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iffreux rugissemcns plaisent à Torcille des
Énarins, non par aucun mérite musical, mais
bn les avertissant du danger voisin ; cet hor-

»il)Ie concert fait leur salut dans les épais
"rouillards de ce climat (i) La cote a peu
k havres

, f|uoifjuVile saille fréquemment
?n grands promontoires. Les plus remar-

^luablessontle7Vo/-///-//r^/^^ tête Nord, avec
^cs rochers en aiguille à l'entrée de la
#)aie d'^m//c/ia (2) , Chcepoonthoi-mss (3)
£ncore plus au nord et Kronotshoi-noss,
Pvecses hautes falaises. La péninsule s'élar-
git considérablement dans le milieu , di-
^hiinue ensuite et s'affile presque en pointe
HucapXcy/rt//-^ qui s'incline et finit en côteW et plate

, et forme l'extrémité méri-
lionale du pajs. I/Île entière est divisée
Jlans sa longueur par une chaîne de hautes
îontagncs de rochers

, fréquemment cou-
t'ertes de neige

, et s'élançant en longues
?iraes coniques

, souvent fumantes d'érup-
h'ons volcaniques. Elles se sont fait jour
m plusieurs endroits. Les volcans éteints
^e reconnoisseat à leurs cratères ou à leurs
bominets brisés.

Ci) Descr. Kamtschatka
, 429.

(:'-) Voyaî^c
, vol. iij , tab. 58.

.

O^j Vol. ij , tab. 84.
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icd et (

Dans

58 Kamtschatka.
Le volcan voisin ^Awatcha (i)^ ceux

de Tolbatchick et de la montagne de Kamts. %

chaïka (2)^ sont les modernes. Ils vomissent
^

quelquefois des tourbillons de flammes , et

^'

embrasent les forêts voisines; succèdent
desnuages de fuméequi obscurcissent toute

l'atmosphère
, jusqu'à ce qu'ils se répandent

en pluies de cendres et de charbons éteints,

qui couvrent la contrée à 3o milles à la
fient rfg

ronde. Les trembemens de terre et la foudre Bo/cherci

éclatant de toutes parts viennent comble: *î«n entre

i'horreur du tableau sur la terre, tandis# "contre

que la mer en fureur soulève ses vaguer*'^ partit

'à une hauteur prodigieuse ; et souvenr^^rlaterr
ouvre son vaste sein jusqu'à laisser voir^ois de
le fond de ses abjmes (3). C'est par|rccunev
un .événement de cette nature , que fuÉfs feux so

dévoilée une fois aux regards de l'homn
la chaîne des montagnes sous-maritim
qui unissent les îles de Kuril à lextr
mité de la grande presqulle. On ne d.

point que ces volcans vomissent de la lavi

ni de l'eau, comme les volcans d'Europe

uses et I,

ns toute

l'ouest

,

la Sibé

icore à h
Kamtsc

ilieu de

(i) Voy. tab. 85, Voyage, vcl. îij, et la descripti»

de son éruption, p. 235.

(2) Descr. Kamtsch. tab. xv, p. 34a,

(3) Desc. Kamtsch. fr. 340, 341.

Voy. iij,

l(a) Dcscript.

I
cours des rui
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U " '^"] J'fferenrcs par.ies du pays de.fc-Wines ol,n,K|es, et d'une cimleur éwle F«,„
cel/cs de l-IsUde (,) ; elle, forS ^^omme elles en quelques endroits de. Jets

feM. accompagnés d'un grand bruit, mais
I". surpassent rarement l'élévation d'un
Pied et demi (2).

^ D.„s l'l,iver le climat est extraordinaî- CW.en r,goureUx; car en descendant jusqu'àkcW/t
à5..3o.touteeomm„„ra

Ion entreles lommesest fermée. Ils n'osent^montrer à l'airdansla crainted'avoirquet
ie par„e du corpsgelée .La neige séjoirne

,oii T"" "T" ''«^«"Spied. jusqu'au

Vec une violence peu commu, e , qu'irritent
s feux souterrains, les exhalaisonssulphu-
uses et la disposition volcanique générale
Uoutel'île.Lesventsdomin1.„sfie„S

ouest
.
et passant surlesdéserts glacés

>core a la ngueur pénétrante des hivers

Elt de "• .^'''^^'•^«"'«""einsqu'au
il.e« de ,u,u; alors l'été commence, et

CO Voy. i,j, 206, 33l.

[W Descripl. Kamlsch.348 « lab. ,v . oi IW J
««,« de. „u,eau, d'eau cl.ud„;

'''"""<" ''"'"'
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dure jusqu'ci la mi-septembre : mais c'es

un été souillé He pluies, de brouillards!

80US un ciel odieux et sans douceur. l\

seigle , l'orge el l'avoine sont confiés à l|

(erre , mais rarement viennent-ils à matt

rite. La subsistance des Russes et des Cj

saques dépend de l'importation de la Sibén

Dans quelques parties le gazon croît k m

grande hauteur , et on récolte du foin d'ui

substance très-nourrissante pour engraid

le bétail (i). Le grain est un luxe laitpoi

les seuls colons ; les naturels ont d'auti]

ressources, introduites par la nécessité,

l'exception de quelques terrains en pe

nombre, c'est un pajs d'une incorrigil

stérilité. Dès qu'on aura épuisé les fourrur

précieuces des loutres de mer et d'auti]

animaux , le Kamtschatka sera déserté

Russes, à moins qu'ils ne jugent à proposi

tablir des colonies dans le continent del]

mérique,entreprise à laquelle les pelleter

de ce pays, et l'espérance des richesses mi

raies pourront les déterminer.On n'a en(

Mines, découvert que très-peu de mines. Ce ni

pas que le cuivre et le fer y manqueij

mais tous les ustensiles nécessaires faitsl

(0 Voy. iij, 327,

lerques

les recl

n état

laturali

quisuiv

iaprès qi

[expéditi

pléterse

au doc

envoyé

toire nai

temps ei

pour ac

et les fri

reuseme

de Thon

Millierj

shaninù
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les deux métaux sont importés à si bon
larclié , (ju'un peuple if^norant dans l'art

lu mineur et du fondeur ne voit pas l'a-

fantage qui lui reviendroit d'en faire la

[•eclierche dans des montagnes presque inac*

Cessibles.

Dans un elimat aussi dur et sous un ciel pia .te»,

iussi peu propice , on n'est pas étoanné de la

pauvreté de Flore; car on ne peut pas suppo-

serque son indigenceviennede la négligence

jlIcs recherches et de la disette de botanistes

m état d'en faire l'inventaire. Steller ,

laturaliste du prenjier rang en Allemagne,
.qui suivit Bering dans son dernier voyage,
japrës qu'il eut échappé à cette malheureuse
lexpédition y résida long-temps pour com-
pléter ses remarques. Il les a communiquées
au docteur Gmelin , autre naturaliste

envoyé par la Russie pour examiner l'his-

toire naturelle de ses états. L'Europe a de
temps en temps sacrifié des savans célèbres

Ipour accomplir cette mission méritoire,

et les fruits de leurs travaux ont été géné-
reusement distribués pour satisfaire la soif
de l'homme pour la science. Les noms de
Millierj Gmelin, Steller, de Vlsle, Kra-
shaninicqfj Guildenstaedt , Lepechin et
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Pallas

, seront toujours en vénération pour
les trésors qu'ils ont ajoutés au fonds des
connoissances humaines. Quel dommage
quelles restent jusques aujourd'hui, au
grand détnment de la science, ensevelies
sous la langue russe ou allemande, faute
d'un généreux patron qui encourage la
traduction de leurs ouvrages (i)!

Il est à remarquer que les plantes qui
avoient disparu de la Sibérie aux environs
du Jeneseï, reparoissent ici en abon-
dance. Je vais donner une liste de celles du
Karatschatka dans un ordre systématique

.

et y joHidre un exposé des usages auxquels
les emploient les habitans de la presqu'île

tant2 11 ''!'""°"«r deux entreprises bien impor-

LiolJ I. u
"''"'' '^' °"^'''^" '^^ P^"^"' « celle deLinné. Il est bien a désirer que le mérite de leu. difficile

es ecteurs ef répandre dans notre patrie les connoissances
renfermées dans ces deux vastes ef précieux dépôts. Ufaudroit un Fontenelle ou un Buffon, pour ajouter leugénie au génie de ces deux auteurs célèbres, .Ler '

e"-

aTdefr: " ""
t""^

^°""''" ^^"^ '« P-iesîes'pls-ndes de leurs productions , et mêler une d .se dWémenfqu. servt de véhicule à l'utile. Il faudroit du moins form ;

a^li^Tcr'^
P'"^ ^''''"^' plus rapprochée der

pour tout leTf
',''"' ""*''" ^"' "' P^"'»- inintelligIblJpour tous les lecteurs instru.is

, qui „e sont pas naturalistesde profession. ( Note du Traducteur.)
^ "-^"""«es
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et à M. Hugues Ifavls de Beaumaril Je
prériens que Jes plantes marquées d'un A
sont communes à l'Amérique et au Kamts.
chatka j celles marquées B , à Y\\^ Bering •

celles marquées E, à l'Angleterre ou à
lEcosse; et lasjllabe Fir^. désigne celles

r?ïï^rxf^'^^''^'^'^'«"^»côtéoriental de la Nort-Amérique
, prises de la

floraAmericœ septentrionalis du Docteur
Forster II est très-probable que plusieurs
decesfplantes, quoiqu'elles ne soient pas
notées comme telles

, peuvent être corn-
munesaux deux côtes du continent, quoique
elles aient échappé à l'observation de Siellerou de nos navigateurs (i).

C») Vtronica,

p, incana

,

9.seTpymfolia,E,

iris sibirica,

iris

,

iactylis ,

inmus cristatujy

triticum

,

plantago major, A. E. yîrg.
pl.asiatica,

Mnguisorba canadtnsii ,J.
tornutiueeica»

Véronique.

blanche.

à feuille de serpolet,

iris de Sibérie.

iris ordinaire.

aristoloche longue.

droue à crête, espèce d'avoine
sauvage et bâtarde, le fes-

tucago des botanistes.

blé.

grand plantain,

plantain d'Asie,

pimprenclle du Canada.
Je cornouillier ou cornier de
Suède.
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Les Kamtschadales se vantent de leur

science dans l'application du règne végé-

fulmonaria virginica , A,
cerint/ie major , A,

cortusa Gineiun

,

aiiagallist

aialea procuinSens , E.

phlox sibirica,

coiwolpulus persicus
,

pokmoninm caruleiim , A, E.

lonicera xylosteuin , A.

l. aerulea

,

ribesium alp'umm , A. E.

r. rubrum > Virg,

T. grossalaria , A. l'ïrg.

claytonia virginica, A.

salsola prostrata

,

anabasis aphylla ,

heuchera amcricana,

swertfia dickotoma

,

sw. coTiiiculata

,

geiitiatia amarella , E.

g. aquatica,

heracUum panaces , A.

angdîca archangelica.

ang. sylvestris , E.

cicuta virosa,

chœrophyllum sylvestre

,

char, aureumy

sambucus racemosa

,

tradcscaiitia , Virg.

aUiumursinumt E. Virg. ail d'ours.

illium triqnetrum
, ail.

pulmonaire de Virginie,

grand mélinet.

cortuse de Gmelin.

mouron.

flamme de Sibérie,

liseron de Perse,

valériane grecque,

espèce de pàriclimeuum à

lois dur.

chèvre-feuille bleu,

groseillier des Alpes,

groseiller louge.

groseillier épineux-.

petite criste, rampante,

raisin de mer.

— fendue.

— à petites cornes,

gentiane amèrc.

——aquatique.

panacée d'Hercule, ou berce-

grande.

angelique.

— des bois,

ciguë vénéneuse,

cerfeuil sauvage,

cerfeuil d'or,

sureau branchu.

tal

A» erica , 1

iiyontAus»

pofygonum b

pol. vivipan

adoxa mosehi

sopAora lupi,

Udum paluu

aniromeda.

tàamarAodod

erbutus liva u

pyrola rotundi

tiarelia trifoù

ttdum verticil

Tome j
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se.

cque.

}ài'icllmenuni à

:ule, ou berce-
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tal aux usages de la vie. Les Sibériens
guenssent Je mal vénérien avec une

lilium martagotif

Ucamschatceme
y A, Virg,

«yuiariaperfoUatay

conniiaria iifolia,

Jancas/iliformis, E. ytrg,
j. eampestris , E,
fumex acetosa, yîrg,
melanthium siéiricum

,
triilium erectum.

alisma plantago aquatica, E.
ahinatnhcmos

,

tfiiobiuin latifolium,

vauinium myrtillus, A. E.
wccinium aUgi^^^mm^ E.
vac. vitit iJeta , A. E.
pac. oxycoccQs , E. yirg.

iriea,

^' erica
, Gm. SU. N». aS.

iryantAtts,

polygonum èistor „ , £.
foi. viviparum

, E.
adoxa mosehatelUna

, A. E,
tophota lupinoides.

Uittm paluitrcf

minmeda.

^kamxrhododtndns
,

«rbuttts uva uni, E, Vîrg.
pyroia Totuniifolia^ E. Virg
tutrella trifo/iata,

itJum venicillatu

Tome II.

lis inartagon.

— de Kamtschatka.

campanule.

"ïugiiet
, ou sfeau de Salonoa

à doubles feuillcf.

jonc à filet,

des champs,

oseille.

nielle, ou nîgeJIe de SiWrie.

espèce de plantain d'eau.
espèce de iysimachie.

petit laurier-rose
, ou herbe

S. Antoine i larges feuille»,
myrtille.

myrtille ligneux,

airelle, ou myrtille,

coussinet de roarai», ou eaa«
neberge,

bruyère.

renouée bistorte.— vivipare,

adoxa musquée.

myrte de marais. .

petit rosier rampant,
arbousier raisin d'ours,

pyrole à feuilles arrondies,
petite tiare à trois feuilles,

joubarbe en forme de vertèbr».
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.

décoction de Ja racine de Vins siknca, ?

qui purge et fait vomir. Ils tiennent le I

prunus padas, E.
soréus aucuparia

, E. Virg.

tratagui oxyacantkat

spima hypericifoUa
,

tp. soriij'olia,

ipirœa,Gm.Si6.K''.S5.

sp. aruncuSf

rosa alpina f

Tubus iixm , ^. E. Virg.

r. cœsius . E.

r. fruticusus . E. Virg.

r.arcticusj Virg.

t. chametmorus y E-
fragaria vesca , A. E.

potemillafruticosaf E.
dryas pentapetala

,

actisa cimicifuga,

papaver nudicauUy

ccoiiitum napelluSf

memone narcissifo/la
,

anem. ra/ionculoides
j

anem. iichotoma
,

thalictrum flavttm f E.
ranunculus,

troiiiius europeus , E.
helUboTus trifolius^

iartsia pallida

,

ptiiculans verticillata

,

lînncta borealis, Virg.

myagrum saiivuttiy E.
thlaipi buTsapastoriSy E, V.
*irabis grandiflora

,

sorbier d'oiseiu.

alisier aubépine.

spirce à feuille de mille-pertui?.

spiree à feuille de sorbier.

spirce d'une autre espèce.

spirëe barbe de chèvre.

rose des Alpes.

framboisier.

ronce bleu-turquin.

ronce à rejeton,

ronce arctique,

ronce mûrier rampant,

fraisier à bonnes fraises,

petite orge à rejeton.

dryas a cinq pétales,

actœa poison a punaise,

pavot à tige nue.

aconit napel.

anémone à feuille de narcisse,

anémone renoncule,

anémone.

thalictronîaune,espccedcrhue.

renoncule.

troilltis d'Europe.

hellébore à trois feuilles.

pedicnlaire en forrac de ver-
tèbre.

linnée septent. ionale.

alisson , lameline.

thiaspi bourse de pasteur,

arabisa grandes fleurs.
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n forme de ver-
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patient dans «ne é.nve pendant huit jourset le plaeentsur un lit de feuilles de ICc

turritts hirsutOt E.
géranium prateiise , E.
tathyrus,Gm.5ib N».85.

espèce de cliou sauvage,

geranium'des prés.

«tc.puce,ouépurge,e,pècc
de tifhymale.

pois chicheà queue de rcoard,
pois chiche des Alpei.
autre espèce.

mille-perfuii.

sorte de lairueamère.

iaitcron ou laceron.

sarrète
, ou bétoine.

buglose.

tussilage odorant,

armoise vulgaire.

tstragalus alopecuroidés ,
MI. Cm. Sib. NO. 58.

"Mragaluialpiiiiis^

aitr. physodes
, ,

fypericam
,

picris AUracioJes , E,
sonchus , Gm. Sib. N». i3.

prenatithes repens ,

aenatula novtboracensi's, y,
minium

y Gm.Sib.lio.^g,
'

cacaiia saaveoltnsy

artemisia vulgaris^ A. E,
gnaphalium margaritaceum. E,

*r!^acre,AE, ^l^'
^^'^^-^^^

tussilago, B. Gm.'No i?"; .. -i

'•",^.B.O..H..„s. „„glt
oster, Gm. Sib. Gm N» i S, . . .

,/./,v • •
"'"• i^

• »02. autre espèce
solidago virga aurea ^ Rt? .

^

-ii4o
, gI.So ;!, :r^^

'"''''-

<ineraria sibirica ^ ^

^°' P^^""'"''

pyrethrum t R r ki ^
''^"^'^^ àe Sibérie.f/reinmm

, A. H. Gm. N». 2a3. ovrèt hi«i «>.
o«/5/i i,/o//fl . E Vir^

P.vretti e^ ou racine salivaire.

^
«-««c^rcme, serpentine de KamtschatU

lèclie à pain,

lèche , ou jonc.

catex panieru . E. rirg.
'<"*x, Gm. Sib. N». 77,
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ùum lappa, la bcirdane commune, ou
Je glouteron, qu'ils renorivellent fiéqMero'
ment jusqu'à parfaite guérison.

Vhercœleum panaces , la berce salmaire

,

ou panacée, herbe trouvée, dit-on
, ])ar

Hercule
, étoit une plante du plus gryiid

usage chez eux, et entroitcomme principal
ingrédient dans tous leurs mets ; mais la
passion des i fanerrs Forte? est si ardente
chez les Russes, ^.ae depuis leur arrivée,

Uîula alha, B.

hetula naiiUf E. Hrg.
ietula aln»s, A. E.
urtica dioka , E,

sagittaria latifolia , E.

pinus cembra

,

piniJS larix. A» Virg. .

pinus picea ,

«li.V.r récusa

,

talix vimiDalis , E.
empetTum nigTum,J. E. r,
populus alba , E.

juniperus communis,
'E.

equisetum hyemalt, E, V^irg.

aspltnium rhyiophyllum ,

fycopodium rapestre , Virg,

iycop. tanguinoUntum

,

bouleau blanc,

bouleau nain.

bouleau-aune,

ortie.

sagittaire k large feuille.
,

pin cembro.

pin larix, ou mélèze,

pin à poix.

saule mousse , ou e'mousjé.

saule osier,

bruyère à fruit noir,

peuplier blanc,

genièvre commun,
prêle d'hiver, ou queue de

cheval dont les batteurs d'or
se servent pour adoucir le

blanc qu'ils couchent sous
l'or,

ce'terac , vœgat.

pied-de-loup des rochers , ou
mousse rampante à massue,

pied de loup couleur de sang

pa' » asar

0) Voyag*
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tnmune , ou
ent fiéfjnem*

1.

ccsalijtiire,

(lit-or.
, ])ar

pins grync!

ne principal

îts; mais la

' si ardente

sur arrivée,

gc feuille.
.

le'lt'ze.

ou émoussr.

noir.

un.

ou queue de
es batteurs d'or

)ur adoucir le

couchent sous

s rochers , ou
nte à massue,

uleur de sang
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rm Vemplok um^uement à la distillation-
Au commencement de juin on cueille les
tiges et les feuilles les plus succulentes;
aprcsenayo.rgraaéîeduvetavecdes

écailles
dr: coqu.Iiages

, on les met par couche,
m pour .es hue fermenter; quand elles sont
I ueve.nes.èches, on les place dans des sacs,

et dans peu de ,ours,elles se couvrent d'une
poudre sucrée. On ne retire d'un ^..^,ou 36 hvres pesant de la plante

, qu'ua
se.I quarteron de cette poudre, qui'a le
^outdureghsse^ Ils en extrayent l'esprit,
en en faisant mfuser des paquets dans l'eau
chaude; ensuite ils excitent la fermenta-
loa dans un petit vaisseau, en y ajoutant
lesgra.nes ou baies du /onicera Jylosteum,
ou chèvre.feuilledur, et du ;;;.../,/,«•
lu^gmosum

, ou vaciet. Us continuent ce
procédé en versant d'autre eau , aprèsavoir
tirelapremiërerensuiteilsplacentlesplantes

I

et Ja Ijqueur dans un alambic de cuivre
et en tirent

, à la manière commune, un
lespnt égal en force à l'eau- de. vieVx).
l-e tut un accident qui découvrit cette {[•
|queur. Une année que les naturels avoient
par ^ asard recueilli une plus grande quan-

Jî . Voyage iij, 337.

£ iij
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,

titc de graines de plusieurs sorte!?
, pour

leur provision d'hiver, qu'à l'ordinaire, il,

trouvèrent au printemps
, qu'une grande

partie avoit fermenté , et ne pouvoit pliid

servira leurnourriture. Ils résolurent d'esj
sayer d'en faire une boisson et ils en mêlt-l

rentle jusavec de l'eau. D'autres voulurentf
faire l'essai d'en boirg de pur, et ils troul
yèrent dans cette expérience , l'heureusej
ivresse

, la béatitude du Nord (i). Le|
Russes saisirent cette idée, introduisirenj
la distillation, et se félicitèrent du bonheur
d'avoir découvert le moyen de se procurer
l'ivresse avec les {)ro.ductions de Itnr pajsj
Lemoucho-more des Russes , l'agaricmus

cariusestuneautresource d'ivresse.C'est unj
espèce de champignon que lesKamtschadale-
et les Koriaqucs mangent quelquefois sec, et]

quelquefois trempé dans une liqueur ferl

mentée faite avec l'epilobium, oulaurierj
rose, petite herbe de S. Antoine , qu'ili

boivent malgré ses terribles effets. Ilssoiij

d'abord saisis de convulsions dans tou« jj
membres

, ensuite d'un délire comme daii|

une fièvre chaude; i^il le fantômes, giaisoJ
tristes suivant les consitutions, se présentent]

à leur

(OGnieliij, FI. Sib. 1,217. (i)Hiit.
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f à leur imagination
; quelques-uns dansent,

d'autres sont transis d'horreurs inexpri-
mables. Ilspersonifient ce cliampignon , et
SI ces effets les poussent ait suicide ou à
[quelque crime atroce, ils disent qu'ils
ohtM&sent à ses ordres. Ils prennent du
rnoficho-more

, pour se préparer à des assas-
srnats. La passion de l'ivresse dans ces

[contrées est telle, que nulle considération
ne peut empêcher ces naturels de s'abreu-
ver de cette dangereuse et terrible bois-
son (l). ; , ,

; _
Comme ^Vimem,\eSaranne^6yx lié de c .

Kamtschatka est le principal. Ses racines
'

sont cueillies par les femmes eri août,
sechees au sblerl , et serrées

, pour l'usage.
C est le meilleur pain du pajs. Après qu'on
les « fait cuire au four, dh tesi-éduitén
poudre

,
et elles servent de. farine dans les

soupesetdansplusieursmets.Quelquefoîson
les lave

,
et on les mange comme de&patates;

elles sont extrêmement nourrissantes, et
ont un goût d'une amertume légère qui est
agréable. JNfoè navigateurs les faisoient
bouilhr et les mangeoient avec îètirs mets,
bouvent les naturels les ïont ^arbtmimr

Ci)Hi5t. Kamtsch. 99, ibo;

Eiv
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(bouillira demi), et I« pilent avec plu-
..eurs sortes de «raines, pour en IWreune fort agréable confiture.
ia Providence a répand., ici op lis «y. cprorus,one. dans la saison tous les tenain

«ont ornes de se» fleurs (.). Un autre bon-teur à r., marquer, c'est <,ue pendant le

«boude, et lorsqu'il vient à manqt,er. lesm-ere. oITren, avec une double Ifu ,o^Wne
cenestpasse-demeitauxtra

vauK des femmes que les Kan.i.chadales
ri9.vent cette moisson ; le rat économique
Jeur épargne la peine d'en faire la récolteLe sarannefàit pi^.lie des provisions d'hiverde ee peft animal. Il les .^««sse dans lasaison, et les entasse dans ses magasins.
et .1 a encore l'instinct de '.es mettre de >.
temps en temps dehors à sécher a. soleil ?=
dans un iour rhi.,rt

'

«ain, f.'\ T ',
""' "' ™"«-rver

dente? T-""""'
'
'"''*

' " '*'''*«^' ='""dente en laisse une parti, au, laborieux
propneta.res. „e voulant pas faire p"rae laim des pourvoyeurs si utile St' '

er

CO Desrrip. K=imtsch. 263.

(»} Palws, Nov. 5p. Mgr.^



Kamtschatkà. yS
compte d;autres espèces du genre des îis.
que,e cro.s aussi comestibles. T,„,te es^-cê
de frmt

,
autre que les baies, est refusée

i re durcl.mat. Mais les habi.ans savent
le remplacer par plusieurs sortes de reg
«raines «lu'ils mangent fraîches

, dont
.s font des conserves de- bon goût , et dont
Ils assaisonnent leur poisson

, soit f.aîches
soit conservées pour Thiver. Tellessont le»'
baies du lonicra xylosteum, ou gimolost.
espèce decl.tvre-léuille; le rubuscbamœ.
morus, morocUou fausse mûre; yacci-
^"^ "^^'"""^ •"%•"- "m, vitisite.e.
oxvcoccosoubil-berries,

.arsh bil-berri;,.red bd.|,err,es ei cranberrie
, la bruyère àftu.t no,r, rempe,...m ni,r„m . . Ch-bernes;

epvuuuspadus.cerisie,
.appecensé do,seau. cratœgus oxyacan.irou'

,r;
''''''^'•^ ' ''"'•'^

'•-éi'^^ et noirs ; le
u„,peruscom„unis.ouge„ièvrecommûn;

e<enfincellesdusorb„sauc„paria.ousorbie;

mn.unoudesoi.^aux.Der-epi,obi„m":
''erbt i,. Anto,, . à larges feuilles , ou kinri.on brasoe une boisson ordinaire, et ly^es, cours de VUeradeum palaces . on e^

ZT "' "" """«'«• Lesfe„i|le«sont
«nplH, ees comme une sorte de thé . et la
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moelle est mêlée aVec la plupart des

mets, et servie verte au dessert. Quand on
mêle de Xlieradcum à l'infusion , elle

donne dans la distillation, plus d'cau-de-vle

que si loi y avoit mis de l'eau seule (i).

Le polygonum bistorta , ou siiak-weed,

la renouée bistorte , ou jikoiim , se mange
fraîche ou sécliée, et souvent pilée avec le

caviarjce sont des œufis d'une espëce d'es- 1
tljrgeon , préparés à la moscovite. Le chœ-
rophjllum sylvestre , wildclien'il ou cow-
weed, cerfeuil sauvage, le morAami du
pays, se mange vert dans le printemps, ou
fait en soùr-croute. Le solidago ithchitschu

,

verge d*or , se sèche pour mettre cuire avec
le poisson; l'écume qui en naît a le même

|
goût que si: l'on y eût fait bouillir de la

chair ôHargali , ou mouton sauvage. La ra*

cînede kotkonnia, espëcede iradescanùa,
ou se mange fraîche , ou se mêle aux œufs
de poisson : ses baies ont un acide agréable

à-peu-près comme une pomme qui n'est pas |
mûre ; mais elles ne se gardent pas , et

il faut les manger aussitôt qu'elles sont

cueillies..

L'allium ursinum , tcheremeha , notre

(i) Descr. du Kamtscli. 348.
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atlsauvftge. est fortcommun, et aussi utile
en rnériecinequedans la cuisine. Les Russes
et les naturels en cueillent de grandes pro-
v.8,ons pour l'hiver. /!« le mettent tremper
dans l'eau

; ensuite ils Je mêlent avec des
choux

,
des oii^uons et autres ingrédiens

dont ils font un ragoût
, qu'ils mangent froid!

test auss, le principal remède contre te
scorbut. Dès que cette plante commenta
à se montrer au - dessus de la nei^e , ils
bravent cette terrible maliidie, et la gué-
rissent, presque dans ses derniers degrés
Lapotent.ila fruticosa, ou l'arbuste quinte-
teudie est très-efficace dans la dysenterie
ou dans les blessures récentes. La dryos
à Cinq pc'.tales. ou lVcA«^^.;,,est emplcwée
dans les enflures ou les dotiîeurs des mem-
bres. Le terrible poison de la ciguë ^irosa,
veneneuj^e, la ciguë d'eau, iW/c,^, est mis
en usage par les hardis praticiens de ce pays
pour les rhumatismes de dos. Ils font suer
abonda/nment le malade , et ensuite ils lui
trottent le dos avec cette plante, évitant
cJetoucher lesreins, cequi, selon eux, don-
neroit la mort sur le champ.
Les arbres d'usage sont une espèce naine ^.,

de pmus cembro
, ou pin à amandes comes-

tibles.llcroîtparmultitudetantsurlesmon-



«agnes que sur Jcs t,I„v.

"ousses: jamais; re^vî- 'l'"^"''*«
<>*

9"i occasionnent le /.„''! '"f""
C'Pal usage de l'arbre^1^, "'" '" P"'""

'«mède contre le^uÎT "" '™''''"^'"

«ux Kam,ad.adaleXnVf ""*^'"'^'>«

Ijn. Zlso„e„ég,.j/,J:„^-;-^^^^^^^^^

Peude temps elafS^rri-rr^"
des portes de h mort ^Çl t'^'
"ême les colon!

^^^ ^"'""•d'hui

«isérablemïd eT^VlT "^"^

•^"Me sous la ma'n ' "'* """^

iepinuslarix.oularch-tre- lem^Pne croît ^ue sur la rivièreà^T ' JV"'« sur les co..™„ •

^"'"'"'*«'^«>

"«•gcs mécanll'^ T'^'^
"'""^ «'''"» 'es

qu'ifs b.r:n?wt!^>-'-^'r-ec lui

C») Voyage iij , 332. — Gm Pi euaux arbres, consulter U v ^'''- * ' 'S'- — Ouaat
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î couvertes de
en ligne droite;

voiia pourquoi
^ctz. Lesnatu-

nêmeJes cônes

S niais le prin-

î un Souverain
ring enseigna
e une décoc-

f'ons, malgré
s yeux d'une

à Ja «anté en
Jr ainsi dire

,

Aujourd'hui

Jssent périr

it ijs ont le

•Kamtschatka
aux mêmes destinations Je .n /

^
- peuplier hianc. Te.trï '''^•'

bouieau commun, arbre sflr'
' °"

-t'ons du Nord/jeu/Je àT"','"^p-eaux et Jeu. canots iL'e'T
'"''^

^corce fraîcJie en petites traLî
"^^"'

du vermiceJJe, et Jes m!
'^''^' ^«'"'«e

caviar sécJié. J s p^^^^^^^^
^^ec Jeur

et en boivent Ja jCeu
'
.

'' '"' ^^^^^«.

-tion.Avec iWe de^ '
l'"

''^^^^

^eurcuir; mais cet arbre 1. \
'"^^'^^"'

P^èsdelacôtesonratl^"^^^^^"^^-^
,?^orte qu'ils sont obÈsl' "' '"''''''

'

^intérieur des terres nn. ''^"^^'' ^ans
de charpente deT.r![ '°"^^^ ^^« ^«^'^

J- dois aiou!er ifr"' '°""^"«We.

--unv^géllîjf^rdZ^^^^^^
domestique;

il croît p„^t ^ '^°°°™'e

«««es qui leur servent 7 ' '*'«*s«« en
«t ou de rideaux r° p^ '°"vertures de
«fo-x et lisses dW cû"et'",'''r^««''«
f.-Ul.preu;:T,;:-e l'autre.

C') Hiit. Kajnfsch. 373.
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7^ Kamtschatka,
Vurilca dioicay ou l'ortie commune, est
une autre plante d'un grand service ; ils
i arrachent en août ou septembre, la lient
pm- gerbes, et Ja sèchent sur leurs huttes;
lis Ja déhent, puis Ja battent et-Ja net-
toient. Ensuite ils la filent à la main , et
en mettent Je fil autour d'uu fuseau. C'est
la seule matière qu'ils aient pour faire leurs
ii\^t^. qui

,
faute de l'art de les apprêter,

se pourrissent bientôt, et ne durent qu'une
saison (r).

^

^
Quant aux quadrupèdes de cette contrée

Hiheude penser, d'après les lumières que'

j

ai reçues des académiciens russes , ou de
leurs ouvrages

, que j'ai peu de choses
à ajouter à ce j'ai dit dans ma Zoolocrie
Seulement il faut substituer l'ours brun à
1 ours noir

, comme natifdu Kamtschatka.
Cest la conjecture d'un liabiJe naturaliste
qui m'a induit en erreur. J'ai su depuis,
d après Ja pjus sûre autorité (ceJie du ca- i

pitaine A7/7^),qne c'est l'espèce brune qui
'

se trouve ici , qu'iJs sont carnivores (2) ,
et font de temps en temps leur proie des

(0 Hisr. Kamtsch. SyS.

(2) Voy. iij
, 3o4, |, ,. 3o8, où M. King donne uidet.l complet de la «cthode actuelle de chier.
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»a^rgali ou moutons sauvages

; mai, ils n'I

nai-e ,|^ i
' P^"" '» vue du car-«ase de leurs prtUs; „.|„rs Hen «ue uL«""« ne peut mettre e.. sûretét!

~<,uiserencontre„tsr -t^rDans Je premier cas . celui de la fa'm ?"
chasseront l'homme à J'odeur eM '

^o-
à la disettedeJr^^ ™X»- le pcsson et ,es petites grai^r:!

LesKamtsehadalesn'ont
jamais hPon. •mais lis suivent son avis:

"^op^j

I-nf™«,hebea«..hepVieof.iefieI<..
;>P-ds des animaux la médecine rus.

médecine e en 1,t" ^™"°'«^"^-« e«

de teinture (le h ^"' " '" -ï"''» °«
'-i-erbrau^u^r-i:":"^*''"'-^^"'
-'nialadeou2w:'tsX''"1"
Focurent les mêm s effLr^L!"''''!
''• race des ours à deux Sel ,"
noissent encore l'o,,.! >

''"''"'

dame ., i

'^ P"""" ''^"'' '"aître de'^"*e, et Ils sont d'exellens et fidèles diV
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iples dans 1' de itomlines

Argali,

itation

et de ses giaces sauvages (i). J'ai appris
d'une des personnes qui étoient du voyage,
que la lotUre de mer fut vue à leur pre-
mière arrivée sur la côte d'Amérique; mais
comme il n'en est fait mention dans cet

excellent et magnifiqueouvrage qu'au temps
de l'arrivée des vaisseaux dans le détroit
de Nootka , je n'insisterai pas sur l'exac-

titude précise de Ja latitude oii elle com-
mence d'habiter.

Vargali est un manger d'une saveur
exquise. Les naturels travaillent ses cornes
en cuillers , en petites coupes et en plats;

et souvent dans leurs expéditions de chasse
ils en portent une petite pendue à leurs cein
turons

, en forme de corne à boire (2).
Chien». Les chiens ressemblent à ceux de Pomé- î

ranie; mais ils sont beaucoup plus gros.
Le poil en est plus rude, et leur couleur
ordinaire est d'un beau brun clair , ou de
cramoisi sale. Les chiennessont exemptes de
l'attelage; on n'y condamne que les mâles,
qu'on y dresse dès leur enfance , en les at-

tachant avec des courroies à des pieux , en

(0 Voyage iij , 3o8.

(a) Le même , 344.
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ten<,ue de Siet Ces/'"'" ' " '" '''

dos.uscIes.eUl.abi.udeduJiO

no^t,..v„
,„KieeescL!:r: r:?

'nald'uneirranrw ff
^^"^^'^ "" ani-

,

"^«sse, puisqu'il croît ! ^^^^""^^"«^''«e

«est pas commun • dlïA ,1 f '"''*

Jieur l„„,„e„r. do„3 el t-e ''T
!po;;i.Svoi,à,es,;m;eesX';C°'""^'-

•eau doue; rir;'/:"' -T'-

Veaux
floario*.

(OU même, 3^5.

^c^me XI.
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jeunes devant? quelquefois ils les tiennent
à côté d'eux pour les protéger. A Ja
marée montante

, ils approchent des ri-
vages

, et ils sont si doux qu'ils se laissent :

frapper
; si on les traite trop durement , ils

regagnent la mer. mais bientôt ils oublient
J'injure et reviennent.

Ils vivent en familles voisines les unes des \

autres. Chacune est composée d'un mâle et
sa femelle

, d'un petit de l'année précédente
et d'un nouveau-né. Souvent les familles
s'unissent au point de former de vastes
hordes; ils sont monogames; ils ne portent
qu'un petit, mais ils n'ont point de saison
particulière pour vêlerou mettre bas. Steller

croitquecestprincipalementversl'aufomnr.
Ils sont très-innoccns et sans malveillance
dans leursmœurs. Ils ont l'un pour l'autre un
grand attachement

: quand l'un d'eux est hai^
ponné,tout le troupeau lait seselTortspourle
sauver; les uns cherchent à renverser le ba-
teau en passant dessous.d'au tressejettent sur
la corde du harpon , la chargent et la près-
sent en bas pour la rompre , d'autres font
les derniers efforts pour dégager l'inslru.

ment du dos de leur camarade blessé. Leur
aiîêction conjugale est très-exemplaire. Un
mâle après avoir épuisé tous ses effbrtJ

M

pour
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Les <

8'éloij

inort<
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ils les tiennent

otcger. A la

achent des ri-

l'ils se laissent
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P2«auver sa femelle qui avoit été har.ponnee, la sumt jusqu'au bord de l'eauI^s coups urenl inutiles pour le forcer à«elo.^ner. Aussi long-temps que la féme le-orée resta dans l'eau, il persista à lui tc.Lcompagnie et encore trois jours aprèsquelle avo.t été tirée sur le rivage fe
cer '71f ---emportéepa'rnlor

sore;our^^^^"^'"^^"^"^-'-"i--
Ce sont des créatures des plus voracesIh se nounssent tenant la tête sousTeau^ansWe attention aux bateauxTau""'

'nassesqu.peuventleurpassersurledosils

-s les inégalités de le:r;t^^i^^^^
e^njou ttesviennentles,becqueter.S

De temps en temps ils élèvent leur neziiorsde leau, etfontun bruit semblable
'

se iet.re,ds suivent les flots en nageant
--queiquefbis les petits sont iaissS
ie rvage jusqu'au reflux. Autrement ils ni9«Utent jamais cet élément, en sorte"

Fij
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par leur nature, autant quepar leur forme,
ils ai)piochent des animaux cétacés, et sont
l'unneau intermédiaire entre eux. Lorsqu'un
d'eux est harponné et qu'une multitude
d'hommes attachés au cable le tirent sur le

riva:>e, la pauvre créature fait la plusgrande
lébislance, aidée de ses fidèles camarades;
elle secramponne avec ses pieds aux lochers
jusqu'à laisser derrière elJe sa peau écorchée,
et souvent de larges fragmens du tégument
croûteux qui la couvre seront emportés
avant qu'elle soit amenée à terre. C'est un
animal plein de sang , et il en sort une quan-
tifé prodigieuse par la blessure. Ils n'ont
point de voix ; seulement quand ils sont
blessés

, ils poussent un profond soupir. La
vue et l'ouïe sont chez eux des sens très-im-

parfaits, ou dumoinsilsnégligentd'en taire

usage; ils ne changent point de séjour. On
Icsvit autour de l'île Bering pendant les dix
tristes mois que M. Stellcr y passa après son
naufrage. Pendant l'été i Is étoient très-gras et

dans l'hiver si maigres qu'on pouvoitœmp.
ter leurs côtes.

Les habîtans des environs du promon-
toire de Tschutslvi emploient leur peau à
couvrir leurs bateaux. La graisse qui leur
couvre tout le corps . étoi t comme une huile
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^paisse, qu'on trouvoit aussi bonne et aussidouce que le beurre de mai ; celle de
leunesalegoût du lard decochon: lâchai
^ies veux b,en bouillie ressemble à dubœuf

;
celle des jeunes à du veau. LU^

prend le sel et peut se conserver. L'éoui-
pa^e en remplit plusieurs barrils qui leur
durent d'un grand service lorsqu'ils échaô
perent enfin de leur horrible prison.

^

our les veaux marins communs
, ouison stan maires ou sédentaires, on ^en.o serve des multitudes. Le veau marinWeau de bouteille, ouïe lion marin duiod Ansonest totalement inconnu danscesmers. Je renvoie le lecteur, pour les

quadrupèdesetlesoiseauxduKamtL.ata- catalogue dont le capitaine X^.^ a e^
;ch. le troKs.ème volume de son VovL. (T)Uaputera. seulement que la classe des
pingoun.s est la plus nombreuse de toutes

(0 Par quelque mépri<:» de riniDiime.,r i. i

P.r.le de, oi.,„, J 'p„„ „,„ r,™, I"V"°f

« pied ffleabiV' ' *'"" "" ««'S'-'-P..

Fiij
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les espèces , et en contient six inconnues en

Europe ; et que le seul oiseau qui m'ait

échappé est le petit pétrèle bleu(i), vu en

grand nombre vers la latitude 69, 48,

devant la partie nord de la presqu'île.

Reptilei. Le Kamtschatka est dépourvu de toute

espèce de serpent et de grenouille. En ré«

compense les lézards y abondent; ils sont

détestés des naturels , qui les regardent

comme des espions envoyés par les di

infernaux pour épier leurs actions et

prédire leur lunt. S'ils en attrapent un,ili

le hachent eji u*' nues pièces pour l'empêchei

de rendre uu< tni compte de sa mission

mais s'ilécha|>pe de leurs mains, ils s'a

bandonnent à la mélancolie, et attende

à chaque moment leur mort , qui arriv

souvent par les suites de la peur, et seri

à confirmer la superstition du pays (2

L'air est très-défavorable aux insectes , ex

cepté aux poux et aux puces , qui se trou

vent dans tousleursétablissemens;et, choi

dégoûtante à dire, ce peuple brute les à

vore avec délices (3). L'odieuse punaisée

ni

(1) Narrative ij, ^C
(a) Descr. Kamtsch. fr. Sog.

C3) Ibid. 407.



Kamtschatka.
87

une acquisition de nouvelle chte; elles ont
été importées dans la baie &u4u^a/cha.

LVnunic'ration des poissons du Kamts- Polnom.
chatka est assez difficile. Il ne paroît pas
qud y ait une grande vanété de gmics;
et cependant Jes individus de chaque eM>èce
y sont d'une profusion qui étonne. C'est
une attention de la Providence pour les
habitans de cette presqu'île; elle fournit
cette ample ressource à un peuple qui, pour
iaplusgrande partie, doit être à jamais privé
de celle du bétai] et des grains. Leurs vé-
gétaux suffisent pour corriger la putridité
du poisson séché

, et forment un ingrédient
tres-ordinaire dans leurs mets , qu'ils ont
différentes manières de préj.arer. Le/o//.
f(o/a se fait avec du saumon coupé en six
morceaux et séché soit à l'air libre , soit à
la fumée. U laite et les œufs de poisson
sontun au tre de leurs mets fort estimé d'eux •

séchée à l'air, ou roulée dans des feuilles
de différentes plantes et séchée devant le
teu

.
,Is vivront plusieurs jours avec une

tres-pet,te quantité de cette nourriture

,

quils mangent avec l'écorce cU bouleau
ou du saule, qui les aide à avaler un ali-
ment aussi visqueux; mais leur repas d'am-
brosie est le //«/^.«/, ou du poisson jeté

F iy
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88 Kamtschatka. '

dans une fosse jusqu'à ce qu'ils soit en-

tièrement pourri; alors on le sert dans

son état de charogne , et le fi iand Kamts-

cliadale sourit d'aise à ce mets qui exhale

une odeur insupportable au nez de tout

autre que lui (i).

Baleine. La baleine à nageoires est très-fréquente

et d'un grand usage pour les habitans. Ils

en mangent la chair ; ils en conservent la

graisse pour les usages de la cuisine et le

service de leurs lampes. Avec les fanons

ils font les assemblages de leurs canots

et des filets pour les gros poissons. Les

os de la mâchoire inférieure forment les

appuis gli.ssans de leurs traîneaux ; ils les

façonnent aussi en couteaux; des os plats

aiguisésils liibriquent des faux , qui fauchent

à merveille le gazon. Les Tschutshi vé-

rifient le récit de Pline (2,), et comme les

anciens Gedrosl , ils bâtissent leurs habi-

tations avec les côtes de la baleine (3). Les

ligamens font d'çxccllens pièges pour

prendre différens animaux. Les intestins

séchés , nettoies et soufflés forment des sacs

(0 Ibid. 46.

(2) Hist. nat, lib. IX , c. S.

(3) Voyage iij , 4S0. ,
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pour mettre leur graisse et leur huile ; enfin
les peaux font les semelles de leurs souliers
et des lanières qui servent dans plusieurs
cas. Les Tschutahi prennent ces animaux au
harpon; les O/ow/omv^dans des filets faits
de lanières coupées de la peau du valmse ;
et les Kamtschadales les tuent à coups de
dards et de flèches , dont la pointe estchargée
du suc séché de la ^^'•«/e, espèce d'anémone
et de renoncuIe(i),poi.sonaus.si violent que
Je fameux poison des Indiens du Paraguay.
La plus légère blessure e.st suivie d'une
mort prompte. Ces vastes animaux

, quand
ils en sont frappés, tombent dans des an-
goisses si cruelles

, qu'ils ne peuvent soutenir
|a mer

; ils s'élancent sur le rivage où
I

ils expirent dans les gémissemens et les

j

meuglemens les plus horribles.

,

Le/J^.«/Xv^ougrampus,espècededauphin,
Gra^pu,.

est très-commun dans ces mers. Ils sont
fort redoutés des habitans, qui vont jusqu'à
leur faire des offrandes et implorer leur
merci les suppliant de ne pas renverser
leurs bateaux

; mais quand quelqties uns
ae ces poissons échouent sur le rivage , on

I „5'J
^' "'

r"'^
'^^"''- ^^ q"«^l>e <^-spcMre. Gmelfn ne dit

P« «a mot de ces plaxitcs dans sa VUra Siicrica,
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ne les reépecte plus, et ils les appliquent
aux mêmes usages que la baîeine (i).
hemotkoia ou akoul, ou white-sharh,

ou goulu blanc est au nombre des poissons
utiles. Ils en mangent la chair ; des intes-
tins et de la vessie ils font des sacs ou des
outres, pour contenir leur huile. Lorsqu'ils
chassent ce poisson, iamais ils ne 1 appellent
par son nom de crainte de l'exciter à rompre
sa vessie (2).

Les lamproies
, les anguilles , le loup-

marin
, la morue commune , le merlus

,

le halte , se trouvent dans la merdeKamls-
chatka

, et je soupçonne que la morue à
trois barbes s'y rencontre auosi ; on l'y

nomm^morshie ISalimi. Une belleespècede
carrelet

, d'un goût exquis, y a été pêchce
en abondance par nos navigateurs. Lf- '

s

étoit garni de tubercules piquans, et , .
que longitudinalement de raies noires si

-

un fond brun.

Le jerchei j qui pourroit être notre
rufe

, espèce de perche , est au nombre des
poissons du pays ; c'est une espèce des
stickle - backs anglois (arête piquante).

(0 Descr. Kamtsch. 46a.

(a) La même
, 466.
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Mais le plus intéressant des poissons pour Saumon.

les habitans
, et sur lequel leur subsistance

estprincipâlement fondée , ce sont lesgenres
anadromes ou ceux qui remontent de la mer
dans les rivières et les lacs à des saisons
marquées. Ils sont universellf^ment de la
classe du saumon , à l'exception du hareng
commun; en automne ils quittent l'eau salée.
Jepeux ajouter avec certitude, que plusieurs
des espèces de Sibérie , avec des variétés
particulières à cette presqu'île , remontent
les rivières par multitudes incro;yable8. Les
habitans donn^'nt à quelques-uns de leurs
mois des noms de poissons. L'un est appelé
Koniche j ou le mois des poissons rouges;
\mh\xKxQ Ajaba , ou du petit poisson blanc;
un troisième Kaiko , du poisson haiko

;

et un quatrième Kijou , ou le mois d'- grand
poisson blanc (i). Il est à remarquer que
chaque troupe d'une espèce fait bande à
part, se tient écartée des au très espèces, et
souvent préfère une rivière séparée qtioique
les embouchures puissent être voisines jus-
qu'à presque se toucher. Ils arrivent souvent
partroupessiprodigieuses,qu'ilsfontrefluer

l'eau devant eux, ferment la rivière comme

(0 Hist. Kamtscb. ai8.
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une écluse

, et la forcent de surmonter ses
bords

;
en sorte qu'à la retraite des eaux ,

il^ en reste à sec des multitudes capables
d'engendrer la peste par leur putréfaction,
SI ces exhalaisons fétides n'étoient pas heu-
reusement dispersées par les vents impé-
tueux. Ensuite les chiens et les ours viennent
au secours

, et ce qu'ils en dévorent di-
minue d'autant les effets de la corrup.
tion.

*^

Chaque espèce de saumon meurt dans
la même rivière ou le même lac où il est
né

, et où il retourne fidèlement déposer
son frai. La troisième année de leur exis-
tence, le mâle et la femelle s'accouplent,
et la dernière dépose ses œufs dans un trou
formé avec sa queue et ses nageoires dans
esable.Aprèscevœudelanatureaccompli,
les deux sexes languissent et cessent de
Vivre. Le poisson d'un an reste près du
dépôt

,
garde les œufs, et retourne à la

mer en novembre avec les nouveau - nés
auxquels il sert de guide et d'introducteur
dans l'Océan (i). Les saumons de cette
contrée ne fraient qu'une fois en leur vie;

(0 Descr. Kamtscb. 471

i
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ceux de Sibérie et d'Europe , dont les ri-
vières sont profondes et fournies d'une
provision d'insectes , sont en état de renou-
vêler leurs amours et ses fruits pendant la
durée de leur existence. Les rivières du
Kamt8chatl.a sont glaciales

, peu profondes,
rapides

. pleines de roches et déponmies
de la nourriture suffisante pour des poissons
« nombreux. Ainsi ceux cjui ne peuvent
pas pénétrer jusqu'au voisinage des courans
tiedes, ou revenîrà tempsà la mer, périssent
généralement. xMais la Providence a mé-
nage une ressource inépuisable dans le frai,
et l'on ne remarque aucune différence de'
nombre entre les saisons deleurretour II
est smgu lier que ni les lacs ni les rivières
ne possèdent aucune espèce de poisson
que celles qui viennent de la mer. Tous
les lacs dont cette contrée est remplie, com,.
muniqnent avec la mer, mais leur entrée
comme celle de la plupart des rivières

'

est entièrement barrée par les sables appor-'
tes par les vents tempétueux qui empWson-
nen lepoissonpendantla plusgrande partie
de 1 luver

,
jusqu'à ce que les tempêtes pre.

nantuneautredirectionviennentlesdélivrer
et leur ouvrir le passage.
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L'espèce qui paroît la première est le

tschawytscha. Elle est de beaucoup la plus

grosse. Quelquefois un de ces poissonspèsera

entre 5o et 60 livres, et son épaisseur est

très-considérable, comparée à sa longueur.

Les mâchoires sont égales, et jamais re-

courbées; les dents larges et formant plu-

sieurs rangées ; les écailles sont plus larges

que celles du saumon commun ; sur le dos

elles sont d'un gris brun , argentées sur les

côtés ; les nageoires d'un blanc bleuâtre,

et sans aucune tache; la queue est en demi-

lune; tant qu'ils sont dans la mer, leur chair

est rouge , elle blanchit dans les eaux douces.

Cette espèce est confinée du côté oriental

de la péninsule, dans les rivières de Kamts-

chatka et de Awatcha , et sur l'occidental

,

à celle de Bolchaia-reka et quelques autres ;

jamais on ne la voit au-delà de la lat.

$4. Elle entre dans l'embouchure des ri-

vières vers la mi-mai , avec une si grande

impétuosité, que l'eau s'élève en vagues

devant elle. Mais elle marche par troupes

moins nombreuses que les autres espèces,

et elle est infiniment plus estimée. On n'en

fait pas sa nourriture ordinaire, on la ré-

serve pour les grands festins.

Les habitans épient son arrivée , qui est
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annoncée par le bruissement de l'eau
froissée

; ils ]a prennent clans de forts
filets, et toujours ils nian^-ent la première
prise, d'aprts le préjugé que d> manquer
cesero.t un crime affieux. Le nœr/J ^st NœrU
une autre espèce , que les Russes nomment
krasnaya rjba , à cause de la fbrte couleur
rouge pourpre de leur chair. Il a la forme
du saumon commun

, mais jamais il n'excède
le poids de 16 livres. Lorsqu'il commence
à entrer dans les rivières , il a le brillant
de largent, avec le dos et les nageoires
bleuâtres; quand il quitte la mer, ses dents
sont petites

, et ses mâchoires étroites ; mais
après qu'il a séjourné quelque temps dans
1
eau fraîche, ses mâchoires se recourbent

sur-tout dans le maie, et ses dents s'élar.'
gissent. Il commence à remonter les r*.
veres en grandes troupes dans le mois de
lum; ,1 pénètre jusqu'à leurs sources- et
en septembre il retourne à la mer , en faisant
dabord quelque séjour dans les endroits
profonds des lacs intermédiaires. On le
prend dans des filets, soit dans les baies ,orsqu il approche des rivières

, soit dans
ies rivières

, après qu'il a quitté la mer (,>

ée , qui est (0 Cette «pécc est décrite daos le Voyageiij,35i,sou«
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Kjrsufch. l-e ftysii/c/iou hjelaYaryba yoxi poisson

blanc des Russes, remonte ies wicres en
juillet

, particulièrement dans celles (jui

viennent des lacs intérieurs, et il j reste
jusqu'en décembre; temps où toutiepoisson
vieux périt, et où le jeune se rend à laj

mer. La macboiie supérieure du mule
dans son dernier période , devient crochue!!
Cette espèce a la forme du saumon com-
niun, mais jamais il n'atteint trois pieds de|

longueur. Il est d'une couleur d'argent,
lustrée, tacheté vers le dos, mais dans!
les rivières il prend une nuance rouge;]
les mâchoires sont longues et obtuses, les'l

dents largts ; la chair est rouge avant qu'il

quitte la mer, elle blanchit dans l'eau douce:
\\ passe pour le meilleur des poissons d'une
couleur brillante.

Keta. Le heta ou kaiho ressemble au prê-l

cèdent en forme et en grosseur ; mais la

tête est plus courte et plus obtuse , la queue
est en demi-lune , la chair blanche , la cou-
leur des écailles d'un blanc d'argent , le dos

verdatreetsans aucuue tache. Cette espèce
est si commune que le Joukola qu'on fait

Je nom de poisson rou^i : l'espèce prccedente
, p. 35o

,

celui de tchavu$i.
60UI

avec
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avec lui
,
«'appelle Ilou.hold-brtad nain

de ménage. ' '

U.HorbuM-ha ou leio.m arrive en niCuio C».bu.ci,..

U.n.psque'espècepréccdeute;daus»a(brme
. re,ssen,ble à iW«i«.. I| .rexcMe j.mais un
pred et dénude lonjf; il est dune couleur
d argent et sans aucune tache; la<jucM,e est
lourchue, la chair blanche ; après un séjour
de<j«elque tempsdans leau douce, il chan..e
de forme

,
sur-tout le mâle .d'une manitre

«•es-surprenante. Ses mâchoires et ses dents
s alonscnt prodigieusement, sur- tout la
mâchoire supérieure, qui auparavant étoita plus courte

, mais alors elle ne tarde «as
aexcéderlWérieure.etàserccôSen
bas. Le corps devient maigre . et sa chair
mauva.se; mais ce qui est plus earactéris.
tique encore

, une énorme bosse s'élh eprecsement avant la première nageoire
dot^ale

: ,^est cette bosse qui lui a do„, 1on nom. Sachairest mauvaise, etdev.eat
le partage des chiens.

LemalmaouleA'o/e/desRussesKrossitjus-
Mal»..

q« apeser.o hvres.et croît jusqu'à envi on
^8 pouces de long. C'est le plus c^lindriq.t^
et lemoms gros de tout cegenre. la lét*1
sembleàcelled'unetruitejes

écaillera;
•res-pctesledos et lesflancs son. bleuâtreJome II. ^
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semds de taches d'un rouge ëcarlate, le

ventre est blanc , les nageoires du ventre
et de l'anus rouges , et la queue légèrement
fbun hue. Cette esi)cce et les deux suivantes
sontt'parses, et vont par individus dispersés
et jamais eu bandes. Elle remonte les ri-

vières avec la précédente, et pénètre jusqu'à
leurs sources. Elle se nourrit du irai des
autres espèces , et devient très-grasse. Les
liabitans salent les golets qu'ils prennent en
automne

, et conservent gelés ceux qui sont
pris au commencement de l'hiver (i).

Milkt- ^® ntilla-schiisch est une espèce rare;
•chitsciK elle a la forme d'un jeune saumon, mais

les écailles à proportion plus larges , et le

corps plus plat ; elle n'acquiert jamais plus
d'un pied et demi de long ; sa couleur est

un blanc d'argent, avec le dos bleuâtre, le

nez conique, les mâchoires égales, et la

queue un peu Ibnrchue.

Mykisi. Le niyhiss paroît dabord fort maigre

,

mais bientôt il s'engraisse. Il est très-vorace-

il se nourrit non-seulement de poisson ,

mais d'insectes et de rats , en remontant les

rivières
, et il aime si passionnément les

baies du ?fijrtille, qu'il s'élance hors de

(i) Dcscr. Kftoitscb. 48a'
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Je terminerai cette division par le sau-

moncommua , qui abonde ici , et qui,comme
les autres , remonte les rivières pour l'avan-

tage des habitans.

Inghaghitsh. Au nombre des saumons que Linné ai

distingués par le nom de coregoni , est

Vinghaghitsh , qui ressemble à une petite

carpe avec des écailles fort larges. Les!

mâchoires sont presque d'égale longueur,
'

les ^eux fort grands et argentés , les dents

très-menues, le corps argenté et bleu suri

le dos ; ii ne passe pas 5 pouces de long.f

W arrive au printemps et dans l'automne ;l

et dans les deux saisons il est rempli del

Innyagha. Irai , et a l'odeur de l'éperlan. \Jinnjagh\
est une autre petite espèce d'environ \
pouces de long , et assez semblable au]

S. albula de Linné. Il est fort rare et iiel

se trouve que dans très-peu de rivières.

Le plus singulier de tous est Vouiki , oJ

le salmo calctvarius de Steller. Il apparf

tient aux osrneri de Linné. Il nage par bancsl

immenses sur la côte orientale du Kanitsj

chatka et des îles nouvellement découJ

vertes, où souvent là mer le jette en massel

haute de quelques pieds sur une large élenj

due derivage. Comme nourriture, ilestexl

trèmement mal-sain , et donne le flux del

Ouiki.
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ventre

,
même aux chiens. Il n'a jamais plus

de 7 pouces de long-. Précisément au-dessus
de Ja hgnedes côtes est une bandelette hé-
rissée, garnie de petites écailles pjy^ramidales
toutes droites, en sorte qu'on les prendroit
pour le po.l d'un barbet. Leur manière d'être
est très curieuse: tandis qu'ils nagent, oit
même lorsqu'ils sont jetés sur le rivage
vous en voyez deux , trois et même jusqu'-'-
dix tenant ensemble , comme s'il étoien.
collés, par le moyen de ce poil, en sorte
qu en en prenant un , vous enlevez tous les
autres.

Pour clorre cette liste des saumons du
Kamtschatka

, je dois ajouter le sa/mo ihy
mal/us

, ou l'ombre; le salmo cjlindraceus,
decnt Cl- dessus; le S. albnla Ç^.^umon
Wanc) et le salmo eperlanus , l'éperlan
commun aux espèces qui remontent les
rivières. Je suis redevable de ces détails au
Docteur Pallas

, qui les a extraits pour ^

moi
,
des manuscrits de Steller.

Le hareng,tant l'espèce commune oue fi
sa

variété.trouvéedan^legolPedeBotimr, '"^"^

et appelée le mcmbras, et parles Suédois

ITT""?' visite les côtes pa^ bancs
peut-être égaux à ceux d'Europe , dans
deux saisons

; la première vers la «« de
Cylij
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mai, la seconde en octobre. Ces premières
espèces sont d'une beauté et d'une Lm,sseur
remarquables (r). JIs remontent les rivières
et entrent dans les Jacs : les émigrans
d automne y restent emprisonnés par J'ac-
cumulation du sable aux embouchures , et

y demeurent confinés pendant tout l'hiver.
Kté les habitans les prennent dans des
iilcts, mais l'hiver ia pèche en est bien plus
considérable

: ils creusent des trous dans
a glace

,
ilsj glissent leurs filets . couvrent

i ouverture de nattes, en laissant un petit
trou par lequel un de leurs compagnons
peut voir dans J'eau et épier l'entrée du
poisson dans le filet : alors ils enlèvent
leur butin hors de l'eau : ils en enfîlent
une partie avec de la ficelle pour le faire
sécher; et du reste il« en expriment une
huile blanche comme le beurre de Fin-
lande (2).

-La mer d'où cette nadon attend sa sul>
sistancé, est on ne peut pas plus propre
a servir d asjle au poisson , et à le conserver.
Elle n'a pas un fond plat ni uni. et par-là
su,et à être agité par les tempêtes ; mais

CO Voyage iij , 3So.

(2^ Descr. Kamtsch. 485.
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elle est composée de vallées profondes et
de hautes montagnes, qui procurent une
retraite également sûre et tranquille à ses
muets et paisibles habitans. Nous ti ouvons
que les sondes y sor^t trës-inégales : dans
quelques places il n'j aura que 22 brasses
d'eau

,
dans d'autres la sonde ne trouve

pas le fond à 160. Dans de pareils abjmes
le poisson peut vivre sans trouble, sans se
ressentir de la furie des hivers orageux
qui régnent sur sa tête. Je ne trouve pas
qu'on ait fait la moindre mention d'aucun
coquillage dans ces mers : ou il n'y en a
pas, ou ils sont pélagiques, c'est-à-dire,
appartenant essentiellement à la mer, et
ils échappent à la vue des navigateurs.
Mais la nature a sans doute placé un riche
supplément de nourriture pour les habitans
de ces mers, dans la quantité des plantes
mannes quelles produisent. Sleller, le
grand examinateur de ces régions , indique
celles qui sont marquées dans la note
suivante

;
et plusieurs sont d'une beauté

peu commune (1).

CO ^"cus p<tucedanifoliui , varec à feuille de melcze
* varcc en pointe comme une

pomme de pin.

G îv
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Dans les havres de S. Pierre et S, Paul,

la plus grande hauteur des marées étoit
de 5 pieds 8 pouces à la pleine et à la
nouvelle lune, à 4 heures 36 minutes,
et elles ëtoient trës-réguliëres toutes les
is. heures (i). Les physiciens russes ont

fucus corymèiferiis
t E.

fucus dulcis , E.
fucus tamanscifoUus

^ E.
fucus bifidiis

,

fucus polyphyllus
,

fucus clathrus
,

fucus myrUa
,

fucus rosa marina

,

fucus ercnatus
,

fucus fimèriatus
y

fucus angastifolius,

fucus agarum »

fucus quercus marina ,

fucus vesiculosui ,

^îvaslaniiformis,

Mlva priapus ^

varecen grappes, comme celles

du lierre ou du surcau,

varec doux.

varcc à feuille de tamarisc(*).

varec fendu en deux.

rarec à plusieurs feuillet,

varec à barreaux.

varec tamarin.

varcc romarin.

varec à crdnelure».

varec à franges.

varec à feuille étroite.

varec agarum.

ch^ncmarinC**),

varec à vésicules , varec com>-

mun.

varec forme de gland,

herbe priape.

Le chêne marin est employé comme un remède dans li

fiysentene; et les femn.es du Kamtschatka teignent leu„
joues dune infusion Axxparuàfmlks <k ramarisc dans de
I nulle de veau-marin.

OHist. Ramtscb. 4J.

C*) IWd. 134.

0») Voyage iij , 3a5,
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observé ici un phénomène singulier dans
le flux et le reflux de la mer"; deux fois
dans a4 heures il y a une grande et une
petite marée, la dernière s'appelle manikha,
A certains temps on ne voit dans le canal
de la rivière que ses seules eaux ; dans
d'autres, au temps du reflux , on voit ses
eaux déborder de son lit. Dans\e mani/cka^
après un reflux de six heures . l'eau baisse
environ de trois pieds, et la marée revient
pendant trois heures, mais elle ne s'élève
pas plus d'un pied ; un reflux de sept heures
succède

, qui entraîne l'eau de la mer, et
laisse la baie à sec. Cela arrive trois jours
avant et après la pleine lune; ensuite la
grande marée diminue , tandis que la petite
ou manihha augmente (i).

Les rivières du pajs sortent du milieu
de la grande chaîne de montagnes et coulent
des deux côtés dans les mers ^Ochotsk,
ou de Kamtschatka. Elles donnent la
facihté de traverser en peu de temps la
presqu'île dans des bateaux ou canots (et
au moyen de quelques transports par terre).
Leurs eaux ne produisent aucun poisson
de leur fonds

; mais elles sont la retraite

(0 Deicr. Kamtsch. 3io.
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de milliers de poissons étrangers dui sV
rendent des mers voisines.

La presqu'île et le pajs à l'ouest sont

Korianues
^'^"^' ^'^' ''^"'^ ""^'^"^

= ^^ "«^d
,
par les

errans. ^^onaques qui se divisent en Rein-decr,
ou errans

, et en Koriaques fixés ; le midi'
par les Kamcscliadales proprement dits!,
Les premiers mènent une vie vagabonde
dans la contrée bornée par la mer de Pens-
ch' ka au sud-est , la rivière Kowjma à

1 ouc. . , et XAnadir au nord (i). Us errent
i

avec leurs rennes , cherchant les cantons où
croît la mousse qui sert de nourriture à
ces animaux leur unique richesse. Ils sont i

sales, cruels, guerriers, et la terreur des
/fowrt^tt^j sédentaires

, autant qu'ils redou-
tent eux-mêmes les Tschutsiù. Jamais ils

,

ne fréque.itent la mer. ni ne mangent de
poisson. Leurs habitations sont àçsjouris,
ou logemens à demi enfoncés dans la terre.
Jamais ils n'usent de ^.7/^^^7«j-^ oud'habita-
tions d'été

, élevées sur des poteaux , comme
les Kamtschadales

; ils sont maigres et
de très-petite taille; de petites têtes, des
cheveux noirs qu'ils rasent fréquemment;
leur visage est ovale , le nez court , \çî

(i) Hist. Kamtsch. i36.
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^eux petits

, Ja bouche grande , la barbe
noire et en pointe, mais souvent ils l'ar-
rachent.

Les Koriaques sédentaires sont petits Konaqu«
aussi

,
mais plus grands que les premiers ,

'"''^*="»«>'-"-

et fortement charpentés. Ils habitent le'

nord de la presqu'île. VAnadir est aussi

I

leur limite au nord , l'océan à l'est et les
Kamischadaks au raidi. Ils ont très-peu
derennes, qu'ils attellent à leurs traîneaux;
mais aucune des tribus des Koriaques n'est
assez civilisée pour en tirer les services
de la laiterie. Chacune des deux parle un
dialecte différent de la même langue ; les
sédentaires ont en bien des choses de la
ressemblance avec les Ramtschadales

,

I

^^ comme eux
, ils vivent entièrement de

poisson. Ils sont extrêmement timides, et
se conduisent envers leurs confrères errans
avec la dernière soumission

; aussi les antres
leur donnent un nom, qui signifie leurs
esclaves. Cettepauvrenation semble n'avoir
aucun moyen de changer de sort ; car Xoi di-
sette de rennes les fait dépendre de leurs
fyranspour l'article essentiel des vêtemens.
Je ne puis remonter jusqu'à l'origme de
ces deux nations

; mai« d'après leurs traits
on peut prononcer qu'ils descendent des
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Tartares

, qui se sont répandus à l'est ; et

qu'ils ont dégénéré en taille et en vigueur,
par la rigueur du climat , et souvent par la

disette de la nourriture.

K«mf»cha- Les vrais Kamtschadales possèdent lel

pays depuis la rivière Uhoi jusqu'à la pointe
l

méridionale
, le cap Lopatka. M. Steller

pense qu'ils dérivent des Mongaliens chi-
nois s\\ ie juge non-seulement d'après la si-,

militudedans la terminaison de leurs mots J
mais par laressemblance de leurspersonnesj
dont la tailleestpetite. Leur teintestdecou.
leur basanée, leur barbe courte, les cheveux
noirs

.
le visage large et plat , les yeux petits

et enfoncés
, les sourcils ras , le ventre!

pendant, les jambes petites, circonstances
qui leur sont communes avec les MongaA
liens. On conjecture que dans quelque
siècle reculé, ils se sont réfugiés ici pour
échapper au joug des conquérans d'Orient,
quoiqu'ils se croient eux-mêmes ahoÀ
gènes, créés et placés sur le lieu par leur
dieu Kouthou.

A l'égard de la religion , ce sont de vrais

petits Philosophes. Ils trouvent à redire
aux ouvrages de leur dieu. Ils blasJ

phêment et lui reprochent d'avoir fait trop

" de montagnes
, de précipices , de brisans.

Religion.
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de bancs et de cataractes , de former les

tempêtes et la pluie; et lorsque l'hiver ils

descendent de leurs stériles rochers , ils le

chargent d'imprécations pour la fatigue
qu'il leur faut subir. Dans leur morale , ils

se rapprochent aussi beaucoup des hommes
corrompus des nations européennes. Ils

ne voient aucun mal dans tout ce qu'on
peut exécuter sans péril , et lâchent la bride

à tous les crimes
, pourvu qu'on puisse les

commettre.en sûreté. La misère les rend
médians et impies.

Ils ont aussi leurs divinités inférieures ou Géait,.

Géniesj dont chacun a ses fonctions particu-
lières : ils ont pour eux une grande vénéra-
lion; ils leur font des offrandes pour détour-
ner leur courroux , s'assurer leur protection.
LesKamouliprésident aux montagnes, sur-
tout aux volcaniques, les OuchafciAou aux
forêts, les Mùff à la mer, les Gaeck au
monde souterrain , et Foui/a est l'auteur
des tremblemens de terre. Ils croient le
monde éternel , famé immortelle ; dans le
monde souterrain elle se réunira au corps
et sera sujette à tous les maux éprouvés
dans son premier état ; mais jamais elle ne
souffrira de la faim , elle aura tout en abon-
dance. Ainsi chaque peuple compose son
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enfer de ce cju'il conçoit de plus affreux
dans son climat, et son paradis de la jouis-
sanre des objets dont la privation lui est
le plus douloureuse. Le riche deviendra
pauvre

,
et le pauvre riche à son tour

;

sorte de compensation juste, et qui balance
les biens et les maux du premier état.
Maispfesque toutes ces superstitionssesont
évanouies par l'attention que les Kusses
donnent à leur conversion. Il en reste peu
qui n'aient pas embrassé le christianisme-
on a bcîti des églises, fondé des écoles , où
on leur enseigne la langue de leurs con-
quérans, qui ont déjà effacé presque entiè-
rement la physionomie native de ce peuple

Population Le pajs étoit très-peuplé à l'arrivée des
Kusses, mais après une cruelle visite de
Ja petite vérole, qui en jyôydt périr vingt
mille habjtans, il n'jen a guère àprésentque
trois mille qui paient tribut , en y com-
prenant les habitans des î/es Kuril. Il y a
toujours environ 400 soldats russes et co-
saques

, outre le nombre de Russes mar-
chands ou émigrans

, qui y viennent sans
cesse

,
se mêlent avec les naturels par le

mariage et qui éteindront à la fin la race
originelle. Celle qui en naît est perfec-
tionnée

î car on a remarqué que la gêné-
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ration métis est beaucoup plus active, que
Je Russe ou le Cosaque. Plon^r^'-s dang ^ne
indolence de souverains

, ceux-ci laissent
tout le travail aux Kamtschadales

, ou
à leurs femmes; iis subissent la peine de
peur paresse

, en contractant le scorbut dans
i toutes ses formes les plus horribles.

Les Kamtschadales paroissent conser.HabilIea.ear
ver leur ancienne forme d'habillement. Mais
celui d'été est composé de matières étran-

I

gères. Dans la saison chaude , les deux sexes

^

portent du nankin , de la toile et de la soie •

dans l'hiver, des peaux d'animaux bien
apprêtées. L'habillement des hommes et
des femmes ressemblée \Modeoxx casaque

i dun charretier, avec de longues manches

I

^"7"*' """ ^'^'^"^^ ^' ^"t«"»' du cou.
,

Sur la tête est un bonnet de fourrure , ou
î

quelquefois d'une peau velue de chien et
souvent de la belle et élégante peau' de
la marmotte sans oreilles. Les bottes et les
gants fourrés composent le reste. L'habit
de cérémonie du toïon ou chef est ma-
gnifique

,
et coûtera quelquefois cent-vingt

roubles. Anciennement il étoit' semé de
queues d'ammaux pendantes, et son chape-
ron fourré tomboit et s'étendoit sur Jes
deux épaules, avec tQute la vénérable am-



IIS Kamtschatka.
pleurd'unepei ruqu<^ du tempsde Charles II.

La figure donnée dans l'histoire du Kamts-
chatka traduite en François , représente un
grand dans toute la pompe de sa parure.

Mais la race actuelle a si rapidement copié

lesRusses.quepeut-êtreenmoinsd'undemi.

siècle, cet habit,comme bien d'autres usages

et coutumes , pourront être rangés dans les

antiquités du pays.

Armes. Les arcs et les flèches sont entièrement

abandonnés. Anciennement ilsseservoient

d'arcs de bois de mélèze , couvert d'écorce

de bouleau. La tête des flèches étoit de

pierre ou d'os , leurs lances étoient aussi

des mêmes matières. Leur armure étoit

vm tissu de joncs ou roseaux , ou formée de

bandes coupées sur la peau des veaux-marins

et cousues ensemble de manière à faire

une cuirasse souple et flexible
, qu'ils ar-

rêtoient sur la hanche gauche ; une planche

défendoit leur poitrine , et une autre dans

la longueur du dos le protégeoit ainsi lue

la tête.

Hospitalité. Leur sauvage et brutale hospitalité est une

de leurs vieilles coutumes. D'abord en signe

de respect pour leur hôte , celui qui le rece-

voit mettoit devant lui autant de nourriture

!_ •'iiL\ f vîisent pu manger dix personnes.

Tous

maître

à rien

ce qui

qu'il ei

temps

cesse dt

ce que

insuppc

nourriti

lui em
tranche

dépasso

Tana oi

hospital

et la cha

étrange!

der soûl

du dang(

et si cor

obligé de

dispendi<

ousolai

première

C'est d

leurs bai

(») Hisr.
;

Tofh
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T0U8 les deux ctoieiu dépouillés et mis. Le
«KHIiedulogi», par poliiesse , ne eo.u-lmit
1 lien

,
maiB eng-if-eoit son ami à dévorer

ce qui étoit plaeé devant lui
, jusciuV, ee

luil en lut ^nti^.•en,ent gorgé; en mfme
lemps

, .cl.auHbit la place en versant sans
cessedcKausnrdespieirescl.audes.iùsqu'à
ce que la cliale.ir de l'almosphtre devînt
insupportable, (^uand l'hôte sufloquoit de
nourriture

, le généreux ami à genoux
ui emp issoit la bouche d'une grande
tranche de lard de baleine , coupoit ce qui
depassoitleslèves.ettrioitd'untonbourru-

/-«««ou Voila. Ce mot acquittoit son devoir
liospuaher. C'est ainsi qu'entre la chaleur
e la charge des alimens . il Ibrçoit le pauvre
étranger de cr.er miséricorde, et de den.an-
der soulagement de l'excès de chaleur , et
du danger d'être étondé par une si noble
et SI complète réception. Souvent il étoit
«bhge de racheter son congé p...- des présens
dispendieux; mai. il par.oit avec la certitude
«iisoJa. , de l,n- rendre la pareille à la
première occasion (i).

leu^ritl"'"''"'^"''''""' »PP'''« ^ Wtir Lo,.„,„,.
louis balagans, ou maisons d'été. Ce sont

(0 Hisf, Kamfch. 107 à 109.

Tome II, H
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des nids d'une forme conique, perchés sur de

hauts pieux au lieu d'arbres , avec un trou

d'uncôté,comme celui du nid d'une pie.pour

servir d'entrée. Leur fonr/es , ou demeures

d'hiver, sont copiées de celles du rat écono-

w/^z/e^ mais avec moins d'art et de propreté.

Elles sont en partie creusées sous terre; les

côtés et le sommet sont soutenus par des

barres de bois , et clayés , et le tout recouvert

de gazons. Ils vivent partroupeauXj au nom-

bre de six familles dans chaque jourte , dans

un état qui seroit insupportablepourun Eu-

ropéen, à cause de la fumée, de la chaleur et

de la puanteur , provenant de leur provision

de poisson séché ou corrompu , et de leur

profonde paresse , qui ne leur permet pas

de se déplacer pour aller déposer ailleurs

leurs offrandes à la déesse Cloacina(^i),

C'est l'avarice et l'appât des riches four-

rures, qui ont porté les Russes à conquérir

ce pays sauvage , dont ils retirent de grands

profits. Ils ont ajouté à leurs domaines cette

extrémité de l'Asie , distante au moins de

400,000 milles de leur capitale.

Routes à 1^6 voyage est toujours accompagné des

Kamtschatka. plus grandes difficultés : il faut traverser

(1) Ellis. Narr. ij , 317.
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d'incultes et sauvages déserts , crhorribles
montagnes

; et il scroit peut-être imprati-
cable

,
sans la multitude de rivières de la

Sibene
, qui facilitent le passage, et ne

laissent que de courts espaces de terre à
franchir. Les voyageurs partent ordinaire-
ment de Jakut:^ en Sibérie sur la rivière
Lena, lat. 6^; ils vont par eau le long de
la r,v.ere jusqu'à sa jonction avec \'Aldun,

"

et le long del'^M,„ju,q„.àee||ede7V/„/,
et de cette dernière à celle de Judoma;
du vo.s.nage de la source de Judoma à
Ochotsk. A ce port ils s'embarquent, et
raversent la mer d'O-hotsk jusqu'à Bols-
chma-reka port situé au côté occidental
du KamtschatU. Le voyage entier emploie
ordinairement toute la <lurée du cou, tété
de ces climats; le cWmin par les collines
et montagnes jusqu'à Ocho.sk

, celui quitleplus commode, a été paiconru par
Stelleren 3+ jours, sansy comprendre sept
jours de repos (i).

^

^^^'i^es Kuril on Kurihki , nm suivinf .

'ou.eapparence,alongeoienta^^:h~ ""•="'''•

»le de Kamtschatka
, avant qu'elles en

eussent été séparées par quelqie violent

('} Descr. Kamtsch. 602.

Hij
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phénomène, sont une série d'îles courant

au sud depuis la pointe basse du promon-
toire de Lopatha, lat. 5i , entre lequel et

Shoomsha, qui est le point le plus nord,

il n'y a que la distance d'une lieue.

Volcan». Sur le haut Paramouser ^ le second mont
de la chaîne , est une haute montagne en
pic, qui probablement est volcanique (i).

Sur la quatrième, appelée Araumakuiariy

est un autre volcan (2) ; ily en a un autresur

VUruss , deux sur le Storgu , et un sur le

• Kunalir ou Kaunachir. Ces trois derniers

monts font partie du groupe qui porte le

nom fameux de terre de Jeso (3). Le Japon

est rempli de volcans (4), en sorte qu'il y
a une suite de soupiraux depuis le Kamts-

chatka jusqu'au Japon , qui est le dernier

grand anneau de cette vaste chaîne. Il a

pu exister un temps où le tout n'étoit qu'une

continuation du continent,desséché et séparé

avant que la terre en travail ouvrît des issues

à ses combats intérieurs , par les bouches

de CCS volcans multipliés ; et malgré ces

(0 Voyage iij, 388.

(2) Dccouveries des Russes, i, n3.

(3) Ces îles sont marquées dans une carte russe
, qui m'.i

été cotnmuniquée par Palias , avec det aotCI ffiargioiiles.

(4) Ksempfer, Hist. Japon, t, 3o5»
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ouvertures, leJapon a horriblement souffert
des tremblemens de terre (i). Les volcans
sont un mal locaJ, mais compensé par des
bienfaits immenses.
Les Russes ont bientôt ajouté ces îles

à leursconquêtes.Lamerabondoit en loutres
mannes

,
et Ja terre étoit couverte d'ours et

de renards; dans quelques-unes de ces îles
se trouvoit Ja martre zibeline : tentations
bien suffisantes pour porter les Russes à les
envah,.

; mais la recherche des fourrures
des loutres de mer a été si grande , qu'elles
sont devenues aujourd'hui extrêmement
rares

,
tant dans ces îles qu'àKamtschatka.

(i)KaB«ipfer,Hist. Japon., 304,

FIN DE LA SECONDE PARTIE,

%
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L'A M É R I Q u E.

l.'eBciiiig.
Les îles qui sont à lest de la presqu'île
de Kamtschaiha, et qui forment une chaîne
entre elle et l'Amérique, doivent à présent
attirer notre attention. Elles forment un
croissant, et sont divisées en trois groupes

,

les Akulianes
, les Andreanoffskie , et \ç^

îles du Renard ; mais il faut auparavant
parler de celles de Bering et de Mcdnoi,
et d'une ou deux autres peu considérables.
Les dernières sont à environ deux cent-cin-

quante ^erstes à l'est de rembouchurcde
la rivière de Karntschaïka. Celle de Bér/ns
est à la lat. 5d ; c'est \h que le ^rund m-
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vigateur de ce nom fit naufrage, en no-
vembre 174 i,à son retour deses découvertes
en Amérûjjue, et périt misérablement
après avoir essujé les plus cruelles infor-
tunes. La plus grande partie de son équi-
page inourut du scorbut, avec tous les ter-
ribles sj'mptômes qu'éprouvèrent ceux qui
furent viciimesdu même mal dans le vovage
^Anwn (t). Le physicien Steller, un de
ceux qui survécurent

, gagna le Kamis-^
chaika au mois d'août 1742 , dans un petit

vaisseaureconstruitdesdebrisdeleurnavife.

L'îlea epviron 700U 80 verstesAçt longueur;
elleconsisteen bautes montagnes de granit'
hérissées de rocbers et de pics , et qui
vers les promontoires se changent en pierre
à bâtir. Toutes les vallées vont du nord
au pdides collines de sable formées par
les inondations de la mer, le bois flotté,
et les squelettes d'animaux marins, se trou-
vent à une grande distance du rivage ,, à
3o brasses de hauteur perpendiculaire au-
dessus du niveau de la haute mer ; mo-
nument et preuve visible des violentes inoij-

dations que les volcans dont je viens de
parler produisent dans ces mers. Ajoutez

CO Liv. 1
. ch. X ; et découvertes , etc. ij , açS.

Hiv
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le travail des eaux météoriques , l'effet

puissant de la gelée , qui font éclater et tom-

ber les rochers; chaque année il s'en préci-

pite quelque grande masse dans la mer,

et ces accidens changent sans cesse la forme

de l'île. Les autres sont dans le même cas;

il est donc très-probable que ces îlesont gra-

duellement diminué , et conséquemment
que la communication étoit anciennement

-plus facile d'un continent à l'autre, avant que

les outrages du tertips, que les effets des

volcans, et d'autres catastrophes, eussent

insensiblement diminué la grandeur et

peut-être le nombre de ces îles quî for-

ment la chaîne , et rongé les cotes de

l'Asie, qui offrent par- tout les trac'eS visi-

bles des ravages qu'elles ont subis '(i).

;L'île fourmilloit de loutres de mer,

qui disparurent en mars. Lé v^ati marin

oursin leur succéda par multitudes , et

quitta la côte à son tour à la fin de -mai.

Le veau -marin lion , le lachtach ou

"grand veau -marin, et le manMÏi ^y abon-

doient , et ils furent la subsistance des

-"-'"(i) CVst au docteur Pallas que je dois la plus grande

partie des détails sur cette chaîne d'îles: mes extrîiits sont

faits sur un mcmoire frauçois
,
que mon ami m'a commu-

niqué.
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malheureux naufragés pendant leur séjour.
Ils y virent des troupes nombreuses de
renards arctiques , qui complétoient la
iiste des quadrupèdes. Les mêmes espèces
d|oiseaux q'je celles de Kamtschatka , ha-
bitent les rocliers, et les mêmes espèces
de poissons remontent les rivières. Les
marées s'élèvent ici de 7 à 8 pieds; au
fond de la mer sont des roches corres-
pondantes avec l'île.

On voit dans la note le petit nombre de
plantés qui lui sont propres, et qu'on n'a
pas découvertes d^ns le Kamtschatka(i).

•Ce».faerbes, avec quelques saules ram-
paasajôutés à ceux de la flore du Kamts-
chatkn, forment le total des plantes qui
ont été observées dans l'île Bérinff.:
VWe Mednoi , ou de Cuivre , est un

peu au sùd-est; une grande quantité de
cujvre natif se trouve au pied dune rangée

Mt'dnoi.

(1) Càmpariula, Gm. Sib. la campanule ou gantelée
J'o/.III, /.. i6o,eî>. 28.

Uomdontaraxacum. A. ^ K dent de lion . ou pissenlit.
htracum murorum

, R. E. herbe à IVpervier . des «ur,.
tc:racetam mlgare

. E. la tanaisie vulgaire.
împhahnm iioicum , A. l'herbe blanche.
«/'ac.o,.G„,. j;5. 3, ,30^ j^r./,,8.

le séneçon.
amcamontaua,

be'toine des ;iontagnes.
thrysautlitmàm leucanthmum , A. Viig.
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de montagnes calcaires du côté oriental,
et peut se recueillir sur les rivages en
grandes masses, qui paroisseut avoir été

originaiœment fondues par les feux sou-
terrains. Cette île est pleine de monticules,
qui offrent toute l'apparence de soupM'aux
volcaniques; et il est probable, que ces

îles ont été arrachées du continent par
la secousse d'un tremblement de terre. —
Parmi les bois flottans de cette île , est ':

camplire
, et un autre bois odoriférant

,

chassé par les courans de l'île du Japon,

lianes' ^^7cl
^^ S^^^P^ des îles Aleiitianes est situé

plus voisi-dans la courbure du croissant
, pii!s«;du

lies * I
•

I I

milieu du canal qui est entre l'jjttœiat

l'Amérique
, lat. Ô2 , 3o , et à la disitance

d'environ 200 verstes de MednoL 11 est

composé ^Attoh , de Schemija et de
Semitehi. La première paroit plus grande
que l'île Bering s mais elle lui ressemble,

ainsi que les deux autres, dans les parties

qui la constituent. Attoh paroît être l'ile

que Bering nomma le mont Saint-Jean.

Elles sont habitées par un peuple qui

parle un langage différent de celui des

Asiatiques du Nord. Ils paraissent être une
émigration ou une colonie venue de l'A-

mérique, parlant un dialecte du continent
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voisin. Elles furent découvertes en 1745
par Michel Nevodtsikoff, natif de Toboh*
h

,
qui fit un voyage aux frais d'une

société de marclwnds
, pour la reclierclie

(les pelleteries, le grand objet de ces na-
vi^^ations

, et le mobile des découvertes
qui se font dans cette mer. Ce voyage fut
marqué par d'horribles barbaries exercées
sur les pauvres habitans. Il devoit y avoir
a cette époque, et quelque tem,)s après,
de nombreuses quantités d'animaux marins.
Un cte des aventuriers qui emportèrent
de ces îles à Kamtschatha les peaux de
187^ loutres de mer , 940 femelles et
7.5 petits. Un autre parti tua sur une
petite lie adjacente, 700 pères ou mères
et 120 petits, 1900 renards bleus , 6700
veaux-marins oursins , et i3io de leurs
petits (i) Les renards bleus abondent dans
ces îles

;
ils

.y sont apportés par les glaces,
e multiplient considérablement. La variété
bleue est dix fois pl„s nombreuse ici que
a blanche

; c'est le contraire en Sibérie
ils se nourrissent de poisson

, et de
toutes les carcasses que la marée porte et
laisse sur le rivage. Les naturels percent

(0 Coxe's russ. discov.
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leur lèvre inférieure , et y insèrent des

dents tailJées dans les os du walruse : ils coth

vrent leurs canots de la peau de ces animaux.

.
IieiAIcu- A une grande distance du premier groupe

tianes les .. i i m ,

plus éloi-
^^^ ^® second, lout ce que nous savons de

%aées. ceg îjçg ^
(.'çgj q„ç |çg Iiabitans ressemblent

à ceux de l'autre groupe. D'après le vaste

espace de mer que Paîlas place entre ces

deux groupes, le capitaine Cook est plei-

nement justifié d'avoir omis, dans sa carte,

la multitude d'îles qui , dans les cartel

russes, forment presque une chaîne coml

plète , depuis l'île Bering jusqu'à l'AméJ

rique. Pallas ne s'en sera rapporté qu'awl

preuves les plus authentiques , et notre]

célèbre navigateur et lui , s'accordent suri

l'opinion qu'on a sans fondement multipliél

ces îles , par la méprise des aventuriers!

russes , qui se seront trompés dans cel

compte, ou qui, voyant la niême île de

difFérens points de vue, l'auront marquée

comme une nouveauté, et lui auront donné

autant de fois un nom diflPérent. Viennent

Iles Andr^. ^'ïsuite \es Andreanojfskie ysàmi nommées

de celui qui les a découvertes en 1761

André-Tolstyk. Sur deux de ces îles sont

l'^s <Ju Re- des volcans. Enfin on trouve les îles du|

Renard, qui tirent leur nom de la quan-
nard.
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tité de renards noirs, gris et rouges qui
s'y prennent. Leurs peaux sont mauvaise»
et de peu de valeur. Les naturels se per-
cent Je nez et les lèvres, et y insèrent des
05 pour parure. Parmi les dernières îles
de ce groupe, est celle iUlOonolmha

, qui
[a été visitée par le capitaine Cook ; elle
ost si voisine de la côte d'Amérique, qu'elle
|P^ut à juste titre passer pour lui appartenir.

Je vais donc quitter en ce moment ces
sentiers détachés , et poursuivant mon plan
suivre les côtes de la division septentrionale
du grand continent, depuis Je point où il
est séparé de l'Amérique méridionale.
En traversant obliquement l'océan Paci- Californie,

fique paroît la Californie, la partie la plus
meridionaJe de monpJan,de ce côté du
Nouveau-monde. C'est Ja plus grande des
péninsules; elle s'étend du cap Blanc, lat.

^2, jusqu'au cap Saint-Lucas , Jat. :î3; à
lest elle est bornée par un grand golfe
appelé /« mer Vermeille, qui reçoit dans
son sein Ja vaste et impétueuse ri'vière de
Colérado. Le côté occidental est monta-
gneux

, sableux et stérile (i) , avec
plusieurs volcans , tant en terre ferme que

CO Shelvokein Harrisî» coU. i,333.
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dans les îles (')• Le cûté oriental est varié
de plaines étendues , de vallées arrosées
par nombre de ruisseaux ; et ce pa;^s est

riche en arbres, et en fruits de diverses
espèces. Les naturels, le plus innocent des
peuples

, sont dans l'état où l'on nous re-

présente les premiers hôtes du paradis ter-

restre; Wsy étoient du moins avant l'arrivée
des Européens. Les hommes alloient prcs-
que nus, sans idée ni sentiment de leur
nudité. La tête est la seule partie à laquelle
ils donnent quelque attention; ils l'entou-
rent d'un réseau , orné de plumes ou de
fruits

, ou de nacre de perle. Les femmes
portent un tablier natté très-propre

, qui
leur tombe sur les genoux; elles jettent
sur leurs épaules la peau de quelque bête,
ou de quelque grand oiseau , et sont
coiffées à-peu-près comme les hommes.
Leurs armes sont l'arc, les flèches, les

javelines, les dards barbelés, qui 'leur
servent ou pour la guerre ou pour la

chasse. Dans l'art de la navigation, ils

n'vnt pas été au-delà des bacs formés d'un
petit nombre de troncs d'arbres liés parai-
lèlement ensemble, et sur lesquels ils osent

(0 Hackluyt,iij,4oi. Hist. Califora. i , 140.
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braver le (umulduux clément. Ils n'ont
point <le maisons. Pendant l'étc- ils se i;a-
ran(..«sent du soleil sous l'omlirage de leurs
arbres, et la nuit ils dornuiit sous un toit
de brançliages étendus andessus d eux. Dans
I li.ver ds s entbn, ent sous la terre . et loRent
aussi simplement que les animaux : tel étoit
du moins leur état en lôsyjet je n'aipasété
A portée d a,,pre„d,e .juelle a étc- depuis ce
temps I influence des ralfinemens européens
surleurs mœurs. Il s> est formé depuiscette
date, nombre d'établisscmcns, .s,„is les aus-

'

pices des Jésuites. L'ordre étoit ces der-
nières années soutenu par le marquis de
Va.ero, noble, généreux et patriote, qui
avorisoit leurs tentatives

, pour étendre
la pui.,sance et les richesses de l'Espagne,
et je crois

, avec succès. Le sol et le climat
^ur-tout iVW«.^^ à 36 deg. la,, so»;
opres a tous les végétaux; et il se fait

det^^s-bonvm dans les vignes plantées par

Les naturels forment une belle race „,.,dhommes, grands, charnus et bien faits

'

avec de beaux cheveux noirs flottans sur*
eurs épaules; ils sont vêtus de peaux cou-
eur de cuivre. Nous n'avons qu'un détail
«res-imparfait des anitaaux de cette pé-



1S.B l'A M É R I Q u E.

ninsule. Il est certain néanmoins qu'elle

possède deux quadrupèdes à toison de

iâine. Quant aux oiseaux , je ne doute

point de la vérité de l'assertion des Jésui-

tes , qui disent qu'on y trouve tous ceux

qu'on voit dans le Nouveau-Mexique et la

Nouvelle-Espagne. Les caps de Floride

et de Saint-Lucas sont-à-peu près sous les

mêmes latitudes , et forment les extré-

mités méridionales de la Nort-Amérique
;

mais notre ignorance sur les productions

des vastes provinces du Nouveau-Mexique,
laisse aux naturalistes futurs une ample
matière à recherches.

Cette contrée fut découverte sous les

auspices du grand Cortez et de don Antonio
de Mendoça , vice-roi , contemporain des

nouvelles conquêtes : tous deux animés
par un noble sentiment d'émulation , en-

vojèrent des commandans pour porter à

«on dernier degré la gloire et l'opulence

de leur pays; François Ulloa en lôSç,

et Fernando Alarchon en 1Ô40 , eurent

bientôt découvert cette presqu'île , et d'au-

tres régions adjacentes , sources de riches-

ses immenses pour leur patrie. Les Ar-

gonautes f?spagnols de ces temps mo-
dernes , ont pénétré jusqu'à la latit. 4a

et



et ont nommé, en l'honneur de leur vice-rc, le pomt le plus reculé de leurs décou-
vme^.Iec..o.//^.„^<,,,(,,p,,j^-,

NotrecélèbrenavJgateurFrancoisDrake
n .toucha d'abord, le S iu;n ,s,«

" " '''^' DraU.

c&te i la I , o ! .
7» . sur cettecote à la iat. 48; mais la rigueur du froidle determma

à descendre à la lat. 38 où
1 leta l'ancre dans une très-belle te IItrouva que les habitans étoient une bellerace

,
nus comme les Californiens 0!

LechefdelacZï'rX-r;:::
onne ou guirlande, et son sceptre, Jes.

à-d.re son c.,u,„e^, ,, ,„,^^^ marq;es deroyauté, donna à Drale l'investimre de'o« le fays qu'il nomma .Vo«,W/..^/4„
de ses rochers blancs

;
et Drale en Spossess,on au nom de sa souveraine (âdct nous savoir gré aujourd'hui de n'Ïvoir ,ama,s revendiqué cette cession : elleforme a présent partie du iVo«.e..;..^!ya. et probablement elle est rcWedevemr une source de contestations en're

es Espagnols et la postérité de nos anc^scoWo..e vit cette contrée comme „::



Capitaine

Cook.
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vaste garenne de ce qu'il nomme une

étrange espèce de lapins , avec la tête

comme celle des nôtres, les pieds d'une

taupe, et la queue d'un rat, d'une grande

longueur. Sous leur menton est de chaque

côté un sac où ils font revenir leur manger,

après qu'ils en ont rempli leur ventre dans

les champs. Le menu peuple s'en nourrit

,

et la casaque du roi étoit faite de leurs

peaux (i). Il faut rapporter cette espèce

à la classe des rats qui ont des poches

ou sacs dans chaque mâchoire : elle n'a

jamais été observée depuis cette époque

jusqu'à présent.

Deux siècles depuis cette date , la côte

a été de nouveau visitée par un Anglois

qui , du côté des talens , du courage

et de la persévérance, peut être com-

paré au plus grand homme de mer que

notre île ait jamais produit. Le capitaine

Jacques Cook, le 7 mars 1778 , eut la vue

de la Nouvelle-Albion y à la lat. 44, 33,

nord, long, orient. 235, 20, à environ 8

lieues de distance. Ici , ainsi que dans toute

la route, à partir de la Californie, la mer

a de 78 à 90 brasses de fond. La terre est

(i)Hackluyt,iij,738.
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d'une hauteur modérée, diversifiée de col-
Imes et de vallées, et par-tout couverez
ae bois même usqu'au bord de l'eau Aucap qu',1 vit le plus au midi, il donnâtnom de cap Grégoire , lat. 43 , 3o •

le
suivant, qui étoit à 44, 6. il l'.ppela Jecap Perpétues et la première terre ouil
apperç„tà44,SS,il la nomma le cabFo^-ma,Her^ ou du mauvais temps.Tou t^
la cote, dans une graude étendue, est à-
peu-pres uniforme, presque droite, et sanshavres, avec une grève blanche qui fW
le nvage. Tandis qu'il Jongeoit la côtel
v,t une terre vers la lat. 41.0,,:::.:^;^

SebastK^n, découvert par Martin d'^guilaren .6o3: un peu au nord. YOregon%n lagrande nv,ère de l'ouest, se décharge c,n^roc a„ p,eifiq„e. Ses bords étoient couvtts
dari«-es. mais la violence des courans em!
péchèrent à^^gutlar d'y entrer (,). Ce«e

celle de W-£.„..„, q„i ,„„,, ^ ,,^,
et le M,ss,ss>p, qui se verse dans la baiedu Mexique, ont, dit-on. leurs sources à

(OHut.Califoin. ij , 292.

ï n



i3a l'A M é R I Q u 8.'

So milles l'une de l'autre. L'espace inter-

médiaire doit être la plus haute terre de

la Nort-Amérique , et former un plan

incliné jusqu'aux embouchures de ces ri-

vières. Un voyageur, dévoué à l'infortune,

et d'un grand mérite, place le lieu de ces

sources à la lat. 47 , long, occid. de Lon-

dres 98 , entre un lac d'où coule VOregon,

et un autre lac appelé le lac de VOurs

blanc , d'où sort \% Mississipi (i).

Chaîne des Cette terre si élevée fait partie des mon-

Ani??q^"e ^^S"^'^ Brillantes , qui sont des rameaux

de la vaste chaîne qui traverse tout le

continent de l'Amérique. On peut très-

bien la commencer de l'extrémité méridio-

nale , où Staten-land et la Terre-de-feu

s'élèvent de la mer, comme des anneaux

•isolés , à une hauteur immense , noirs

,

rocailleux , et surmontés de sommets es-

carpés et pyramidaux, souvent couverts de

neige. On peut ajouter la Nouvelle- Géor-

gie , comme un autre anneau semblable

(0 Carver's Travcls, 76 , 121 — M. Carver, Capitaine

d'une compagnie indépendante
,
péne'tra tiès-Ioin dans le»

terres en Amérique, et publia un récit très-intéressant de

ses Voyages. Cet honnête homme est mort de faim , oui»

de faim , au milieu de Londres, le siège de la littérature

et de Topulence !
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en pareilles horreurs

, et se détachant plus
lom vers l'est. Les montagnes des enviions
du détroit de Magellan s'élancent à une
étonnante hauteur, bien supérieure à celles
de 1 hémisphère septentrional sous le même
degré de latitude. Au côté nord du détroit
de Magellan, elles forment au travers des
royaumes du Chili et du Pérou une chaîne
continue, qui se maintient assez voisine de
a mer Pacifique. En plusieurs endroits,
kurs sommets sont les plus hauts du globe;
'Iny en a pas moins de 12, qui ont depuis
Mootoises jusqu'à plus de 3ooo. P/c/i/J/ra,
qui penche sur p«//a, est à environ 35
iieues de la mer, et sa cime est de S4S0
toises au-dessus du niveau de ses eaux.
Ujramùé, qui est précisément placé sous
^equateur, a plus de 3ooo toises, et Ckim^
iomzo est plus haute encore que la der-
niere de 200 toises. La plupart de ces
montagnes ont été volcaniques, et en dif-
ferens âges signalées par des éruptions in-
comparablement plus terribles que celles
qu'on a connues dans toutes les autres
parties du globe. Elles s'étendent de
lequateur à travers le Chili , royaume
"u ce n est qu'une chaîne de volcans depuis

liij
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la ht. sud 26 y jusqu'à 4,5 , 3o (i), et peut-

être de ce point jusqu'à la Terre-de-feu

elle-même
, qui , formant le détroit de

Magellan
, peut avoir été séparée d" conti-

nent par quelque grande convulsion, occa-

sionnée par le travail des volcans, et jusqu'à

la Nouvelle-Géorgie, soulevée par l'effort

de la même cause. Sur leur cote orientale

paroît une étendue de plaine qui n'a point

son égale. La rivière des Amazones coule
sur un terrain plat revêtu de forêts , depuis la

retraite d'où elle sort à Pongo de BorjaSy
jusqu'à son embouchure , où elle ressemble

à une mer qui entre dans l'océan Atlantique,

Dans l'hémisphère nord , les Andes pas-

sent par l'étroit isthme de iJ^z/'/e/î^ dans le

royaume du Mexique, et conservent une
majestueuse hauteur et leur disposition

volcanique. La montagne Popocatepec fit

une violente éruption durant l'expédition

de Cortez, admirablement décrite par son

historien Antonio de Solis. Ce pourroit

être le même volcan qu'a observé l'abbé

tl'Auteroche
, dans sa route de Vera-Cna

au Mexique, et qu'il conjectura tout ré-

(0 Ovalli
, hisf. Ciiiii , ia Churchill. Coll^iij, i3»

(2) Conq^ucst of Mexico, book iij, çb. IV*
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cemment éteint, à la nudité de ses lavesri).
Du royaume du Mexique cette chaîne con-'
tinue au nord et à l'est de la Californie

;
ensuite elle tourne tellement à l'ouest

,'

qu'elle ne laisse qu'un espace modique
entre elle et l'océan Pacifique; et souvent
des branches détachées vont saillir dans la
mer

,
et y former des promontoires qui

,

avec des portions de la chaîne même, ont
ete apperçues par nos m igateurs dans le
cours de leurs voyages. Une plaine riche
en bois et en savannes ou prairies, cou-
verte de bisons, ou buffles, de cerfs
de daims de Virginie, d'ours, et d'une'
grande variété de gibier, occupe une pro-
digieuse étendue depuis les grands lacs du
Canada jusqu'au golfe du Mexique

; et
vers l'est, jusqu'à l'autre grande chaîne de
montagnes

, les ^palaches
, qui sont les

Alpes de ce côté de la Nort-Amérique.
Jjmagine qu'elle commence vers le lac
Champlain et le lac Geo.^e, et jette des
rameaux qui s'avancent obliquement jus-
que la nvière de Saint-Laurent à l'est, et
quis'élèvent sur sescôtes opposées; d'autres
qui s'étendent en décroissant graduelle-

(«} Voy, en Califom. 53.

liv
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ment jusqu'au triste débris qui nous reste

du nouveau monde , la nouvelle Ecosse. La
princijKile chaîne passe à travers la pro-

vince de NeiP-Forch^où elle est distint^uce

par le nom de Hautes-terres , et située à

40 mi Iles de l'Atlantique : de là elle s'éloigne

de la mer à mesure qu'elle avance vers le

sud , et près de son extrémité dans la

Caroline méridionale; elle çst à 3oo milles

de l'Océan. Elle est co.mposée de plusieurs

chaînes parallèles (i), divisées par les plus

délicieuses vallées, et généralement ornées
d'une assez grande variété de bois. Ces
chaînes s'élèvent graduellement de l'est,

l'une au dessus de l'autre , jusqu'à la chaîne
centrale, d'oui elle redescendent, et vont,
s'inclinant de même par degrés versl'ouest,

dans les plaines immenses du Mississipi.

La chaîne du milieu est d'une masse et

d'une élévation énormes : toutes ensemble
embrassent une largeur de 70 milles, lais-

sant dans plusieurs endroits de grandes
ouvertures pour la décharge des vastes et

nombreuses rivières qui naissent dans le

sein des montagnes , et se versent dans

(1) Docteur Gardcn : voyez aussi les Essais et la carte de
M. Louis Evans, Philadelphie , deuxième ^d. p. 6, etc.
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l'océan Atlantique

, après avoir procuré une
navigation sans égale aux provinces qu'elles
arrosent. J'ai montré au lecteur la haute
et immense plaine qui s'étend dans l'empire
russe. Au-delà de la branche des monts
Apalacl.es

, appelée Monts sansjin, il en est
uneautre d'une étendue prodigieuse, pres-
que aussi haute que les montagnes elles-

memes(I).CetteélendueappeléelesJy^^«/^^.
plaines, e^t une terre extraordinairement
riche

: çWe commence à la rivière de Mo^
^«^^, gagne très -près du lac Ontario , ^t
vers rouest elle forme une partie des
Vcistes plaines de VOhio

, d'où elle s'étend
à une distance inconnue au-delà du Mis-
S'ssip,. De vastes rivières y prennent leurs
sources, et coulent vers tous les points
de

1 horizon, dans le lac Ontario, dans la
nv.ere d'Hudson

, et dans UDelaware et
\^^^usruehanna. La marée de la rivière
dHudson remonte très- loin dans son lit
profond, et même jusqu'à une petite dis-
tance de la source de h Delau^are

, qui,
après un cours furieux et précipité sur une
longue descente

, interrompue par de

(>)Evûns,p. 9,etlacar{e.
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rapides chutes, rencontre la marée assez

près de sa décharge dans l'Océan (i).

Basses lerres. Quantité des basses terres qui sont situées

entre le pied des monts Apalaches et la mer,

sur-tout dans la Virginie et la Caroline, ont

été anciennement occupées par l'Océan. En
raille endroits on trouve nombre de petites

éminences composées de coquillages, et

dans toutes lesplaines des quantités incroya-

bles de coquilles au dessous de la surface.

Près du Mississipi àla lat. de 3a, 28, depuis

la hauteur de ôo à 80 pieds, on trouve tou-

jours , en creusant , du sable et des coquilles

de mer exactement semblablesàcellesqu'on

trouve sur les rivages près de Pensa-
cola{p^\ le tout est couvert d'une couche

épaisse de glaise ou de marne , et au

dessus est un lit d'une riche terre végétale.

Tout prouve la justesse de l'épithète de

nouveau donnée à cette partie du globe

,

mais dans un autre sens que pour exprimer

la nouveauté de sa découverte; il est du

moins certain qu'une grande partie de la

Nort - Amérique n'est devenue habitable

que récemment : les vastes plaines du

(1) Evans
, p. 9 et la cart«.

(2)J. Lorimcr.
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Mississipi

, et l'étendue entre les monts
Jpalaches et l'Atlantique , ont été occupées
jadis par "Océan. De deux choses J'une :

ou bien à cette période l'Amérique n'avoit
pas reçu sa population du sein de l'ancien
monde

,
ou ses habitans doivent avoir été

confinés dans les montagnes et leurs vallées,
jusqu'à ce que les eaux eussent cessé de cou-
vrir les surfaces qui sont maintenant peu-
plées de milliers d'hommes.
La inatière qui compose ces montagnes, ticmen

ressemble beaucoup à celle des montatcnes ^« «^^

du nord de l'Asie
; c'est une roche grise.

'""'''"

ou granit, mêlée de glimmer (i) et de
quartz (a)

,
le premier ordmairement noir

,

et le second tirant sur le pourpre. Près de
la rivière Saint-Laurent, une grande partie
des montagnes repose sur une espèce de
pierre à chaux feuilletée : de larges
hts de pierres calcaires de différentes
cculeurs se voient descendant des mon-
tagnes de granit , et sont remplies de
cornes-d'Amnion et de différentes sortes de
coquillages, particulièrement d'une petite

Elcmcns
de ces

les.

(0 Ou eisenglimmei-, sorte de mine de fer , ou mica ferru-
gineux,

(a) Ou $ilex
, pierre vitrifiable.
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espèce de pétoncle , avec plusieurs
variétés de coraux, soit en ramifications,
soit çtoilés. Les couches de pierre calcaire
se montrent aussi près de la base de dif-
ferentes parties de la chaîne .^/^^^/c//c(i).
Sans doute la hande schisteuse consistant
en une variété de pierre , fendue et divisée
par scissures horizontales et perpendicu-
laires (qui datis l'Asie sont les réservoirs
des veines métalliques), se trouve aussi
constamment dans les montagnes de granit
de la Non- Amérique, et comme elles,
on la trouvera riche en mines (li). Mais
cettecontrée n'a pas encore été examinéepar
un physicien ou naturaliste. Le travail sera
amplement payé aux propriétaires, parla
découverte de sources minérales , de ri-

chesses peut-être égales à celles qui sont
déjà reconnues dans les chaînes semblables
des montagnes de l'empire de Russie (3).
Le Capitaine Cook continua son voyage

vers le nord : mais les raffales et les

(0 Kalm. iij, 21, 198, ai6. — Bartram's TraveU

.

10, 38.
'

(2) C'est dans de pareilles matrices que paroissent aussi
être logées les miues de plomb et d'argent qu'on trouve
dans le Canada.

(3) Pallas
5 obscrv. sur la fojrœatioa des moutagnej, etc.
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brouillards qu'il essuja pondant cjueloiies
degrcs, depuis la lat. 5o jusqu'à 55 , lui
ôtèrent la facilité de faire les observations
quddes.ro.t.Ala lat. 48, i5 , il chercha
en va.n le prétendu détroit de Juan

A T ••' '.'.";'''" ^''' P'» ^ tromperPas,agc dtun An^Iois, Michel Lock
, qu'il rencontra ^-•

à Venise, en lui disant qu'il avoit trouvé
en 1092 une entrée dans cette latitude,
qud lavo.t traversée, et avoit navi^^é
{usquàla mer du Nord

, c'est-à-dire
, à .

la baie dHudson (i). C'est encore une
fiction que le prétendu passage de l'Amiral

^^
Fontes ^n 1640, qu'on place à la lat.

50, I
,
et qui

, suivant une carte, rend dans
celu, de Fuca, et suivant une a-are
carte dans une vaste mer méditeiranée

,

appelée la merde l'Ouest (.). On a lait une
recherche exacte de ce passage dans l'ex-
pédition espagnole de 1775 , et ie résultat
a ete un démenti à ces étranges fablesC^);
inais du moins le fruit qu'on en a tiré, c'est
^^'

^'^"^P^'^ "" vide dans les cartes , en nous

(0 North-wcst fox. i63.

(a) JeHeries
,
obs. sur la lettre de l'Amiral de Fontes, etM carte

; voj^ez aussi la carte de M. Del'isle
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procurant la découverte de cette étendue
de côtes, que le Capitaine Cook fut obligé
d'abandonner.

Nowka.*'^ ^}^ ^^^' 49» le Capitaine Cook trouva
un sûr abri dans un havre qu'il nomma le

^élrolt du Roi George, et que les naturels
appellent nootha. Les rivages en sont ro-
cailleux (i); mais dans le détroit même
paroît une des branches de la chaîne dont
j'ai fait mention. Elle est ici divisée en
collmes de hauteurs inégales, trës-escar-
pées, avec des côtés en sillons montueux
ou canelés, et des sommets ronds obtus;
et en général elles sont revêtues de bois
jusqu'au sommet. Hja quelquesexceptions,
et la nudité de celles-ci découvre les ma-
tériaux qui les composent : ce sont des
roches, et dans des endroits une couche
accidentelle des mousses et des arbres
pourris.

Ces arbres étoient le pin de Canada
^^Pmus sjlvestris , pin de Genève ou
diicosse, et deux ou trois autres sortes;
le cupressus thjaides , ou le cèdre blanc.
Les pins de cet endroit sont d'une grande
espèce

: quelques-uns ont loo et lao pieds

Voyage ii,29o,tab. 86,87.
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de haut, et seroient bons pour des mâts
ou pour Ja construction des navires (i)!
Les dimensions de quelques-uns des canots
du détroit de Nootka démontrent bien
leur énorme grosseur : ces canots sont faits
d'un seul arbre creusé, peuvent contenir
20 personnes, et ont une largeur de 7 pieds

,

sur 3 de profondeur. C'est la même chose'
que les monoxjla des anciens Germains et
Gaulois (ii); mais ils sont beaucoup mieux
faits et mieux travaillés. Les anciens Euro-
péens étoient contents dès que leurs canots
pouvoient flotter. Ils étoient probablement
construits sur le même modèle grossier
que ceux des anciens Virginiens (3) ou
des anciens Bretons, et semblables à un
que j'ai vu déterrer dans un marais d'Ecosse,
et qui n'étoit pas plus élégant qu'une auge
à pourceau (4). Ceux du détroit de Nootka

(0 Barrington's , Miscell. 290.

(2) Polyœn. stratagem. lib. v, c. a3 Vell. Paterc.
lib. Jj, c. 107.

(3) Brtvh etfida narratio Virginia, où sont gravés les
canots du pays sur les dessins de John With

,
qui fut en-

voyé dans ce pays pour cette mission , avec Thom Warriot,
par Walter Raleigh

, qui les communiqua à De Bry
V. tab XII et XLII , de la relu- ion de la Floride.

(4) Tour Scctl. ij, p. loC.
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se rétrécissent vers la tête, et forment une
proue très-alongée, et à Ja poupe, ils

décroissent en largeur, mais qui tout-à-
coup se tranche et se termine carrément.
Les marées du jour, deux ou trois jours

après la pleine et nouvelle lune montent
à 8 pieds 9 pouces. Celles de nuit s'élèvent
deux pieds plus haut. Des pièces de
bois flotté que les navigateurs avoient
placées pendant le jour hors de la portée
des marées

, à ce qu'ils crojoient, étoient
dans la nuit remontées plus haut vers les

terres, preuve évidente de l'accroissement
de la marée nocturne (i).

^

J'ai décrit de mon mieux les quadm-
pèdes et les oiseaux de la partie américaine
de ce voyage, dans mon ouvrage sur l'his-

toire naturelle. J'ai donné mes conjectures
sur certains animaux de l'espèce des mou-
tons, qui paroîtroient nés dans le voisi-
nage et dans la Californie : mais je n'ai pas
assez de preuves

, pour prononcer sur leur
identité avec les argali ou moutons sau-
vages. Les habits de laine sont très-com-
muns chez les habitans de ce détroit, et
sont manufacturés par les femmes. Les

(i) Voyage ij, 339.

matériaux
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inatières de la nliinai^f- ,^o • .

reinrH J i
'

P'iroissent l.nîes du
reix rd et du lynx ou panthtre : d'autres
rfontleduvet e.t delà plus grande fin e-je te crouois pri. du bœuF musqué lê- «nima, qui ,„;, pa.ticulierl"etecontrée, cest la loutre de mer: elle!'"!

i^;>;-o^^.sau"::-:d:uvr^^^^^
parles navigateurs, sont communs aucûtj
oriental de la JVon.Jmér'^.^^

""'"

Je pourrois faire me. ,. de ces petit, o'perroquets et parrots ou criJ. à bec,S ""•

M_MaureIle. vers le port de la TnnlZl
Tn„„e),la,.4,,

7, et de grandes volées
•le pigeons dans le mC^me voisinage (.ycetcnt au mois de juin. Peut-être étoien^
Is dan le cours de leurs migrations, lors-que nos navigateurs ont atteint les eûtes '

cetoit le 29 mars. Quant aux grands ner"

22';'- possible .ueces'oiseaux':;
«étendent pas au nord jusqu'à Nootia •

car sur le côté oriental du Continent L'ne remontent pas plus haut, même l'itéjue la province de Virginie, lat. 3o, et
rians le milieu des terres à la lat. 4,! ,S

matériaux
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où ili fréquentent par légions les bords

méridionaux des lacs Eria et Michigam ,

et les bords des rivières Illinois et Ohio.

On a vu dans cette contrée , par multitudes,

une autre espèce d'oiseau délicat , une

sorte de suce -miel , ou hiimmingbrid

y

( oiseau bourdonnant ou colibri ) , espèce

nouvelle, que j'ai décrite dans mon ouvrage

sous le titre de rtiffed (i). Parmi les aqua-

tiques , on a vu le grand pétrel noir, ou

le quebrantahuessos , ou brise-os des Espa-

gnols, qui paroît s'étendre depuis les îles

Kuril jusqu'à la Terre defeu j le plongeur

du Nord ; de grandes nuées de canards

noirs à tête blanche; une espèce de grands

canards à bec rouge , et des cygnes retour-

nant au nord vers les lieux de leur ponte :

les cormorans communs s'y voient aussi

fréquemment,

nabitani. Les habitans de ce détroit ont une phv
sîonomie et une constitution différentes

de ceux qui vivent plus au midi. En gé-

néral ils sont au dessous de la taille

moyenne , gras et charnus , mais sans être

musculeux : leur visage est rond , plein

,

et les joues prominentes; au dessus des

(i) Sans doute ce mot signifte à crartu * ou fraiu. (0 Cartilage
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,o«es.laf«ce.erc^.,.édt et se comprime
d une tempe

à l'autre
;
les narines lar"!

Jenezplat avec unepointe arrondie : au^a
vers de la cloison (,) -les narines, plnsL^
-nserent un annean de fer. d'airain o,, deC".vre. Ils ont les yeax petits, noirs, lan-
S."«sans

; U bouche ronde ; les livres" " 'T' ' '^ ^''^^•-''"- ^l'--eo.te noire, longue et droite; le poil des
sourcils très-rarp • 1» „

"^

l« m.mK ' ™" Sres et court;
te membres pet„s et mal feits ; la peau

a etc et .ans pemture. Les femmes on, à-

p
-près a même forme et la même tailleque les hommes

. et il est impossible de
«on„otreenellesceteepb,sioion.ied.Î

,

'
• ""'r ' '"' "'"'« Pl"« doux qui

^.»<.nKue„t le se,.. La plupart des vieiï-Ws ont de grandes l«rbes; et même d s
moustaches; mais les jeunes, en géneVar
p.ro.ssents.trearracl.Mepoil.C„e'
[P^^joufîe qu'ils laissent au bout du

Leur habillement consiste en manteaux
sunouts fort bien manufacturés cl."

™x.memes,et qui sont ou de laine, ou de ,

"/".«. I WC,r,il,j.,„i ,„„,«„.

Kij
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joncs et de roseaux , ou de quelque matière

qui a les propriétés du chanvre. Par-dessua

leurs vêlemens , les hommes jettent Fré-

quemment une peau de quelque bête sau-

vage , qui leur sert de grand manteau. lU

se couvrent la tête d'un bonnet fait de joncs,

en forme de cône tronqué, ou d'un vase

à fleurs , et le sommet est orné d'un pom-

meau pointu ou rond , ou d'un faisceau

de rubans de cuir. Tout leur corps est

incrusté de peintures ou de crasse , et

c'est une des races les plus mal-propres et

les plus dégoûtantes : silen ieu^' , phle^^-

matiques , et excessivement paresseux

,

tm rien les irrite jusqu'à la fureur , et

un rien les appaise aussitôt. Les hommes
sont absolument sans pudeur : les femmes

sont extrêmement modestes , et même
d'une timidité ingénue (1). Cette nation

possède une infinie variété de masques

hideux , dont les hommes sont fous: on a été

embari-assédedécidersicesmasquesavoient

Im but religieux, ou s'ils ne servoient qu'à

des mascarades (a). M. 5<z/-^/fl!w (3) prouve

(0 Voyage ii , 319. ^

(2) Ibidem , 807.

(J) Travclï ,45.

lequel

chaque

dessiner

(0 Rutsif
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que l'usage de ces masqu-g s'étend jusqu'au
côté oriental du continent, et qu'ils sont
destinés pour le plaisir. U fut vexé presque
une nuit entière par les bouffonneries
dun de ces arlequins, qui s'insinua dans
son logement, et qui, après avoir joué
lîidie niches et fait mille tours, s'évanor^ if
de sa présence

, d'une manière à faire
croire que son intention étoit d'être pHg
pour un Jutin ou un revenant. Les Os'-^
na^iues ont exactement Ja même cou-
tume (i).

Ce peuple a fait quelques progrès dans
les arts d imitation

: outre leur habileté à
sculpter leurs masques, qu'ils taillent en
forme de têtes d'animaux et d'oiseaux
divers, ds soqt capables de peindre avec
«ne exactitude et une correction passable*.
Souvent ils repiéscnterontsur leurs bonnets
tout

1 appareil et le progrès d'une pêche de
baleine. Jai vu un petit arc fait d'os, nui
a ete apporté par des navigateurs revenant
de ce côté de la Non-Améric,ue, sur
lequel étoit gravé très - distinctement
chaque objet, d'une chasse. J'ai fait
dessiner cet arc singulier, ainsi que le

(ORusgian nations, j, 198.

K jij
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terrible tomahawk du détroit de Noorka
,

appelé le tsawtesh on tsiisfœeah, La partie

otfènsive est une pierre saillante, qui sort

d'une bouche en bois sculpté , à figure hu-

maiqe, avec des dents d'homnae ou d'autre

animal , qui y sont enchâssées : de longs

faisceaux de chevelure sca'pée sont at-

tachés à plusieurs parties de la. tête; fit

agitétj dans la J^in du sauvage qui balance

cette arme terrible, ils offrent un aspect

effrayant. J'ai distingué à mçrveille dans

leur sculpture, l'élan, le renne, le daim

de Virginie, et le chien , et des oiseaux

qui m'ont paru de l'espèce des oies; la

pêche de la baleipe, des chevaux et veaux-

marins. Avec quelle facilité on pourroit

éclairer et civiliser un peuple doué par la

nature de si grandes dispositions pour les

arth !

Depuis la lat. 55, iio Vers le nord, le

.pajs s'élève epcor;e davantage , sur-tout en

avajuant dans les terres, où l'on voit une

chaîne ('? très-havites montagnes, la plu-

part couvertes de neige:, elle est parallèle

à la côte, et c'est une ramification de

celles que j'ai décrites. Au -dessus de la

lat. 56 , la côte se brise en baies et en

havres. Ce fut dans ces parages que le



L*A M i R 1 Q u E. i5i

capitaine Tschirikow, compagnon du grand
navigateuri5m>/^_, et qu'une tempête avoit
séparé de son commandant , eut le mal-
iieur de toucher une partie ouverte et rase
de la côte, vers la Jat. 55, où il mouilla
dans une situation dangereuse, et au milieu
des rochers. Ajant perdu sa chaloupe, et
après elle son petit canot avec une partie
de son équipage, [qu'il avoit envoyée faire
de l'eau sur le rivage, et qui fut détruite
j>ar les naturels, il fut obligé de finir là
son infructueux voyage, et de songer à
«on retour (i).

Une vaste montagne en cône, appelée Ed- Mont
gecumbe{%)}^^x le capitaine Cook , s'élève ^'^fi^'^""' ^*-

et domine au-dessus' de toutes les autres.
Mt est située sous la lat. 67 , 3 , long. 224

,

7. Non. loin de là est la baie des Iles la
même que le port de los Remédias, près
du neçplus uUrà de l'expédition espagnole
de 1775. Ces navigateurs se contentèrent
d'avoir poussé jusqu'au 58« degré , et atteint
Ja plus haute latitude où Pon soit jamais
arrivé dans ces mers (3). Cette côte conti-

(0 Voy. et découvertes des Russes
, j , aSo.

(2) Cook's Voy. ij , 344 , tab. 86.

(3) Barrington, miscellan. fio;^

Ki>
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nuoit , comme les autres , cI'<^tre couverte

de bois.

Un pic tiTS-élevé , le mont du Beau-temps^

et la petite clique appelée le détroit dt

la Croix (Cross-sound ) , j)aroissent après.

Le premier est la plus haute d'une chaîne

de montagnes couvertes de neige, qui

sont à environ cinq lieues dans les terres,

lat. 58 , 5a ; la terre qui est entre elles et

Li mer, étoit si basse, que les arbres sem-

bloient à l'œil sortir des eaux. Plusieurs

oiseaux de mer, avec un cercle noir au-

tour de la tête , le bout de la queue et le

dessus des ailes marqués de noir, le corps

bleu en dessus , blanc en dessous , se mon-
trèrent dans l'air; et sur l'eau nageoit un

canard brun , ayant la tête ou d'un bleu

foncé, ou noire (i).

A la lat. 59, 18 , est une baie, avec une

île boisée devant sa pointe méridionale,

nommée Bering par le capitaine Cook,
en mémoire de l'illustre Danois qui dé-

couvrit le premier cette partie de l'Amé-

rique, et qui, comme on l'a conjecturé,

mouilla dans cette île quelque temps. L'as.-

pect de la contrée étoit elïr-a^yant : c'^ptoienl;

(OCook, Voyage ij » 347.
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f/e hautes montagnes couvertes de neige,
au milieu de juillet. La chaîne est inter,
rompue près de ce port , i)ar une plaine de
quelques milles d'étendue ; au-delà , la vue
se iicrdoit dans un lointain sans bornes

,

quj étoit
, ou la continuation d'un plateau

uni , ou un lac.

Il n'eut pas le loisir de faire des ob-
servations

; il donna seulement le nom à
un cap qui s'avançoit dans la mer et qu'il
appela le cap E/ie : on ne le connoîtplus
aujourd'hui

; mais ce nom de 7nont Elic
fut donné par Cook à une montagne très-
remarquable (,), qui étoit dans les terres
au nord-ouest de |a baie, à la lat. 60, i5.
Bering, durant le court séjour qu'il fit sur

la côte, envoya sa chaloupe au rivage pour
se procurer de l'eau. Le grand naturaliste
Seller saisit cette occasion pour descendre
a terre. Il ne lui fut accordé que six heures,
pendant lesquelles il recueillit quelque»
plantes, et tua cette belle espèce de geai,
à laquelle j'ai donné son nom. Jl revint à
^bord avec le regret que doit éprouver un
iiomme aussi zélé que lui pour la science,
et triste de n'avoir pu donner qu'un examen

(0 Cook, i|,ub.8^.
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aussi court à un lieu aussi riche. On peut
juger de ce qu'il auroit fait , si les cir-

constances le lui avoient permis , par

l'excellente collection d'histoire naturelle

qu'il a formée dans le Kamtsciiatka (i) et

dans quelques-unes de ses îles (2).

(0 Voy. et découvertes,
} , 357.

(2) Parmi les plantes qu'il a trouvées sur le cominent

d'Amérique, éfoicnt le plantago major; le grand pl.ntain,

K. Virg.
; plantago asiatica , le plantain asiatique , K.

;

poUmonium cœruleum ; la valériane grecque, K. ; le lonicert

xyosteuin, espèce de clièvre-feuille à bois dur; ribet Jlpiiim,

grosoiiler des Alpes, K. Virg. ; ribes grossularia. groseiller

à maquereaux , K. Virg.; daytonia virginka^ K. Virg.;

heuthera ammcaud , K. ; htracleum panaces , ou panais à

vache , K. qu'il trouva daas une des habitations des naturels,

lié» par bottes pour l'usage. J'en ai parlé k l'artiele du

K^tptsch^tJta , où j'ai dit que l'on en tiroit une liqueur

enivrante : mais les Américains sont assez heureux pour

ignorer ce procédé, «t ils n'en usent c^ue comme nourriture
;

vacciaium myrtiUus , myrtille , K.; vaccUiium t>itis idaa.

Virg.
; cannebergc , K. ; erica , bruyère , K. ; adoxa moscha-

tellina , muscadellc à tubercules , K. ; rubus iiaus , le

framboisier, K.
; fragaria vesca^ le fraisier commun, lei

fraises de bois, Virg. K. ; Uontoion taraxacum. la dent de

lion, ou pissenlit, V. B.; ahsinthium, l'absinthe commune;
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J'ai marqué B les végétaux anglois,

pour montrer la vaste extension des mêmes
plantes, et Virg. ceux de Virginie, pour
indiquer celles qui se répandent jusqu'au
côté oriental de l'Amérique.
On peut h ces plantes en ajouter quel-

ques autres, avec quelques arbres, obser-
ves par nos navigateurs : tels que le pwus
strnbun

, le pin blanc , ou de Wej moulh

,

qui croît d'une énorme grosseur ; le pin
(lu Canada

, et trois ou quatre autres
P'fls, que nous ne pouvons déterminer;
mpresms disticha

, le cjprës à feuilles
qui tombeiu; cupresms thjoides , cvprès
à feuilles de thn^^a ou cèdre blanc ;
quelques bouleaux, aunes et saules; des

-rr«m,««, l'armoisc vulgaire; ena,haUum Jmcm; herbe 4
«.on d« montagne,, ou pied de chat.gu Uerre terrestre

,

K.
;
aster, seu potiùs heU.ium f.uùco^um, aun<J« avec de

elles fleurs jaunes
. K. B. ; eriseran acre , sei.eço., acre ou

borheaux puces bleue. K. ; ch,y.anti,c.„^ UucantHemu^,
grande marguerite de Linnée, ou œil-de-bœuf, B. K
V..g.; ,,reMr«,„, pyrê.hre. B. K. ; achilUa milU-folium,
n"lle-feu.lle

, K. Virg.
; e.petrun, nigr.n, , bru.ére à baie,

tanueinsc, K. Virg,
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rosiers sauvages, et plusieurs plantes dont
les espèces nous sont inconnues. Il est

probable que ce lis si utile, le lis de
Kamtschatka , ou saranncy s'étend à ce

continent; car on le trouve en abondance
dans Tîle adjacente àiOonalasha , où il sert

de nourriture comme au Kamtschatka (i).
liedcKaye. Dans le voisinage, à lalat.ôp^ 49, vers

l'île de Kaje , en Face du cap Suchling{jî),
le capitaine Cook observa divers oiseaux •

parmi eux quelques albatros , \q% mouettes
de neige, et le cormoran commun : et

dans les bois cliétifs qui cntouroient l'île

comme une ceinture, il vit une corneille,

l'aigle à tête blanche, et une autre espèce
aussi grosse, d*une couleur plus noire,

avec la poitrine blanche , qui doit être

l'espèce décrite par M. Latham (3), sous

le nom d'aigle au ventre blanc,

p^troit du Après avoir doublé un cap appelé par

eSlaSme. P°*''^
iHustre navigateur, Hinchinbroke^^),

il jeta l'ancre dans un vaste détroit
, qu'il

nomma détroit du Prit ce Guillaume, à la

(0 Voy. ij,5oi.

(2)Voy. ij,tab. 85.

(3) Voy. ij p. 35a.

(4)Voy. ijjtab. 86.

(0 Voye:
lab. 45.

(a) Espèc(
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,
3o, à l'abri d'une longue île appelée

I lie de Monfaguc^ qui s étend obliquement

,

et le traverse du nord-est au sud-ouest. Au-
tour de ce bavre , la terre s'élevoit à une
hauteur considérable

, et étoit couverte
de ne,è>e épaisse (i). La végétation pa-
roissoit diminuer et se ralentir dans ces
contrées. Les principaux arbres étoient le
sap,netla8apinette(ii)du Canada, et quel-
ques-uns étoient d'une grosseur médiocre.

I}^ootka,
,1 y a utie variété d'ours d'une P^^^"-

couleur blancbe : je ne lui donnerai pas lenom ih polaire, parce que celui-ci n'babite
que les climats les plus rigoureux

, ceux
ou il peut trouver d^s tanières enfoncées
dans la neige et des îles de glace. On y
voit un animal de l'espèce de l'hermine,
banole de brun, avec la queueiégèrement
teinte de noir. Il y avoit des blaireaux d'une
couleur tiès^briliante

, et la marmotte sans
oreilles y etoit fort commune. On n'a vu
aucun de ces animaux en vie; mais leure
peaux ont été apportées par quantités

,

^COjoyez la vue pittoresque de Suecg Corner Cove,,

(a) Espèce de snpîn.
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comme objets de commerce. La peau de
la tête du veau-marin-Iion , fut aussi offerte

en vente : daus le voyage on l'appelle our-

sine j mais la longueur et l'épaisseur du
poil me t'ont présumer que je ne me
trompe pas dans ma conjecture. C'est le

seul endroit de riiémisphère nord où les

navigateurs l'aient rencontré (i).

Parmi les oiseaux , ctoient les pies de mer
noires à bec rouge, observées auparavant
dans la terre de Van-Diemen et clans la nou-
velle Zélahde; un canard égal en grosseur

à notre canard sauvage , avec le bec blanc,

tfeint de rouge près de la pointe , et marqué
d'une tache noire de chaque côté près de
la base, d'une grande tache blanche trian-

gulaire sur le devant de la tête, et d'une
plus grande encore sur le derrière dncou,
le reste du plumage brun , la queue courte
et pointue , et les jambes rouges : la fe-

melle avcit des couleiirs plus ternes , et son
bec avoit des couleurs beaucoup moins
vives

; une autre espèce, qui ressembloit à

une petite, trou v ée à la terre de Kerguellen
;

un plongeur fseroit-ce le grèbe ?) de la

grandeur d'une perdrix, avec un bec noir

(OVoy. i},377.
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et aplati, le cou et la tête noirs, le dessus
(hi corps d'un brun foncé , obscurément
ondojede noir, le ventre brun, et semé de
menues taches blanches. Les suce-miels,
qui probablement émigrent à cette haute
latitude, voloient fréquemment autour des
navires (i).

Je ferai encore mention ici de certaines
espèces de pétrels

, observéessur la côte occi-
dentale de la Non-Amérique , tellesque des
multitudes de pétrels bruns près de l'entrée
de la rivière de Cook , volant autour d'un
pic en pain de sucre très-remarquable (a)-
une espèce vue près du détroit de Noothâ,
d'environ onze pouces de long , avec des
narines à peine tubuiaires , le bec et le plu-
mage brun en dessus , blanc en dessous

;
les jambes noires : cette espèce est com-
mune à l'île des Tourterelles, lat. 19, 48
8ud., long. occ. 178 , 2 ; et à l'île de Noël

,

lat. I
, ,59 nord , long, est aoa , 3o : une

autre d'environ treize pouces de longueur,
avec le devant de la tète , l'espace entre
les yeux et le bec, le dessous du bec et la .

g:orge d'un gris blanc , varié de taches

(')Voy. ij, 378.

(2) E' <8 narrative i , 25i.
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brunes; la couronne et la partie supéiieurp'

du corps , brun ; le dessous d'un blanc

couleur de plomb; les jambes d'un blanc

pâle (i). Je peux en ajouter une 4* cspècp

vue à la côte de Kamtscbatka , et cjue

M. Ellis dit être petite, et d'une couleur

bleuâtre (^).

Habitans. L'espëce bumaine ofFre ici quelque va-

riation, et des diflfërenecs avec la dernière

nation que j'ai décrite. Les naturels sont en

général au-dessus de la taille commune; mais

plusieurs restent au-dessous : ils sont car-

rés,ec fortement cbarpcn tés, avec une larj^'e

poitrine : leurs têtes soni d'une largeur

qui sort des proportions ; la face plate et

fort large ; le cou épais et court ; les yeux

petits en comparaison de la vaste largeur

du visage ; le nez en pointe arrondie relevée

^
par le bout ; les cbeveux longs , épais , noirs

et forts ; la barbe , ou fort claire , ou épilée:

car plusieurs des vieillards atoient des

barbes larges , épaisses , mais à poils droits.

Leur pbjsionomie est en général pleine de

vivacité , et annonce un bon naturel , et de

(1) Cette espèce et la précédente dans le Levtnan mw
ictum.

(1) Narrative, ij , 246.

la
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, à-peu-près comme les Cm-

//«^/^.r nation c^ui vit f^^rt avant dans l'in-
teneur des terres

, entre le grand et ie petit
lac 0;//y;./^e. Au contrains, Jes habitans
de JVool/^a

,
dans leur stupide indolence

ressemblent aux Assiniboiœh
, qui sont

établis sur Je côté occidental (i)
; et cc3

deux nations pourroient provenir d'une
soucl^ commune ^fvec les tribus maritimes,
que jareu occasion de citer.

Les habftans ont Ja peau basanée, peut^
être parce qu'ils sont tout nus ; car plu-
Sieurs femmes et enfans lavoient blanche,
mais d un blanc pâle. On distinguoit plu^
s.eurs des femmes à la délicatesse de leurs
traits; en quoi celles de Nodtka sont loin
ne ieur ressembler.

Dans ces parties , à la distance de dix
degrés, on remarque un changement dans
les vetemens et les manières. Le surtout
et ie manteau sont ici remplacés par mi
J".^tauco^ps, feit de la peau de différens
animaux

, ordinairement le poil tourné en
dehors; ou de peaux d'oiseaUx auxquelle
on ne laisse que le duvet : quelques-ur

'

ont^un bonnet, d'autres un capuchon. Er.

(i)Dobbs. 24.

Tome II,
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temps de pluie , on porte par dessus le reste

un vêtement semblable à lacapotc ou blouse

de nos cliarretiers , avec de larges man-
ches, et serré autour du cou : il est fait de

boyaux , probablement de la bylcuie , et

aussi fin que la feuille d'nn batteur d'or. ïl$

portent toujours fnîx mains des mitainesde la

peau de^i'f tles d ours. Les jambes sont cou-

vertes d\«a bic qui monte jusqu'à la moitié

de la cuisse. Lciïr ii^te tst en général nue;

mais ceu\ c^vj la couvrent, portent le haut

bonnet en cane , comme les liabitans de

Nooi/(a(î'). C'est ici le seul canton oii l'on

ait observé le calumet, bâton de trois pieds

de long , avec de larges plumes ou des

ailes d'oiseau qui y sont attachées : ce

bâton est levé et présenté en signe de paix.

N'oublionspas leur étrangecoutume dese

fendre toute la lèvreinférieure,cequi leur

donne la monstrueuse apparence de deux

bouches (a) : dans cette fente ils placent

un morceau d'os ou de coquille en forme

d'ornement. Cette coutume s'étend jus-

qu'aux MosquiiQSy très -éloigné* d'eux, et

(0 Voj. ij, 368, 369.

(a) Id. ibid. 869 , tab. 46, 47.
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mo\t

iusqi.ai.x Brés;/,e,is (,); mais e!l
...con.nic dans les autres paiiies de

Amen,,„e. Je tMUe de me borner à eiler
les ira,,., f,u, |,e„vent conduire sur la Iraee

LrT "'"^ de ,e peuple. Ils peigner.t
e.r v.saso. et poin.illen. ou /„,:„,„,
/"< pe.-.,,. Ih sont d'une propreté ,emar.
«r-'l; <•• <!:"« leur nourriture et dans la
«.amtredelapren,lre,ounme

lansTenrr '•« '-"-^ coupes et de leur "a
L"

.«alement propres et déeens sur le,;
F.'so„»e,,ls„esesafecntmdegraTse
».debouc(.);e. en cela ils partWttre une exception unique parmi ton
I autres sauvages. Ils ont deux espècesde liteaux

, les uns lar^çes
, ouverts ^^

capables de contenir .oUmSL
m des cotes de bois, comme les rù//,„
«««*-« dis Bretons, dans les temps où«ous ^fons de niveau avec ces J^vr"Amer.cams; ou semblables auW 1
fem„,e des Groënlandois et des Esquimaux
ies canots sont exactement de la mèm^
construction que ceux des derniers, et il
(lifference ne vaut pas la peine d'en parler.
•|)Da™pier,,,32. De Bry. B,«ll. ,6s"

~
WVoyagtij.s,^.

L i|
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Les canots de ces Américains sont pîug

larges que ceux du côté occidental du

continent : quelques-uns ont deux ouver-

tures circulaires , faites pour admettre

deux hommes (i). Leurs armes pour la

pêche ou pour la chasse des quadrupèdes

,

sont les mêmesque celles des Groënlandois
;

ils n'en ont pas une de moins.

Gap Bcdc. Du détroit du Prince Guillaume ^ la

terre tire au nord-ouest et se termine par

deux promontoires , appelés le cap Elisa-

beth , et le cap Bède. Ces deux caps , avec

le cap Banks sur le rivage opposé, for-

ment l'entrée dans la vaste embouchure
de la rivière de Cook , au milieu de la-

quelle sont des îles nues , distinguées par

le nom de Barren, stériles. En dedans à

l'ouest, est une haute montagne k deux

têtes , appelée le cap Douglas , où brûloit

im volcan vomissant une f'uraée blanche à

l'époque où ce lieu fut visité. Elle tait

partie d'une chaîne très-élevée. Dans le

fond d'une baie opposée est une île formée

d'une haute montagne à laquelle on a donné

Mont Saint- le nom de mont Saint- Augustin (a).
Augustin.

(0 Voyage ij, 371.

(a) Voyeat la carte ij , tiab. 44.
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L'embouchure de la rivière est ici d'une
grande largeur, qu'elle doit à une baie qui.
à i opposite du mont Saint- Augustin ,
s enfonce profondément vers l'est.

L'embouchure de la rivière de Cookn-.
est d'une longueur et d'une étendue con- C^ol/^
siderables. La rivière commence entre la
pointe de VAncre et le rivage opposé, où
elle a 3o mdles de large, avec une profon-
deur considérable et un jusant très -rapide
\ ort loin dans l'intérieur, lecanal se rétrécit
t't n'a plus que 4 heucs, espace où se pré-
cipite une marée prodigieusement forte
agitée comme les vagues brisées contre des
rochers. La mrrée montoit dans ce canal
resserré

, à ^i pieds: on l'a examinée à 70Ws de l'entrée, lat. 61, 3o, long. ^10;
et Ion a trouvé ses bords plats, maréca-
geux, avec quelques bols clair-semés, ius-
qu ace qu'ils approchent du pied des Ln-andes
montagnes. Vers le nord , elle s^ divise
en deux grands bras, ou peut être en deux
rivières distinctes

: celle qui est à l'est s ap-
pelle Turn-again, ou la rivière de Retour,
nez. La première est large d'une liene
et navigable pour les plus grands vaisseaux

,'

mua 1 endroit où on J'a remont^'e, et
continuant d'être toujours très-saumâtre.

L iij
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11 est donc ;^;tlêmelnent probable (^uVIIo

a un fort long cours, et qu'elle deviendia

dans les siècles suivans d'un jrrand usa<:;e

pour la navigation intén'ein ., . n ebt mèin:

CCI tain que dès à présent il s'y fait quel-

que navigation ; car on a trouvé qu'ici,

conh.ie dt)ns le détroit du Prince Giiil-

ïcmne y les Indiens possédoient des grains

de verre et de grands couteaux de

manufacture angloise, que la compagn:?

de la baie à'Hudson envoie annuelle

rrent par quantités consir érables , en

échange de pelleteries avec les naturels

qui viennent de très'loin dans l'ouest, t^

vo^ragent jusqu'à nos établisseniens. La

compagnie envoie aussi des vases de

cuivre et d'airain; mais jamiiis de cuivre

ni de fer en barres. 11 ne jur oît pas qu'il

y ait aucun n ' 'oce direct a c les Indieiij

de celte côte; le trafic se fait par les (rihus

inteimédiaîies, <\\v ne songent jamais ii

porter des pelleteries à un
| c'ipîe aiifc>i

amplement pourvu que le toiit les IndicJis

qui commercent avec nc' faclcMcries. Le^j

nations qui n'usent de^ l; ])récieus('!'

founuiesque pour &ç g aun, contre le

froid, ne mettent aucune dirtinction enlrc

leurs Ci^peces : s'ils pouvoiciit te pioturtr

plus de

en éch.

qu'avec

(îroient

cette cùu

être celle

teurejet

rivières <

voient de^

entre les

(0 Paiticu

i"39, fu(

uu boa observ
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plus de grain; de verre ou plus de couteaux
en échange des peaux de loutres de mer

.

qu'avec toute autre pelleterie , elles devien-
droient aussitôt des articles de commerce,
et seroient transportées k travers le
continent jusquaux ctnblissemcns cure
pc'ens.

Depuis la riviëre Retournez (Turn-again)
jusqu'à la partie la plus voisine de la baie
d7///r/^o«^il ya55de;<rés, ou environ 1600
milles; mais de la partie la plus occidentale
du lac Arapaihi'scow, qui est intermédiaire,
i! nV a f|uc 26 degi es ou environ 7^0 milles.
II ne se décharge utre tau de ce vaste
lac, que c Iles qui coulent dans la baie
à'Hndson. Nous avoi cjuelques relations
obscures (1 ) sur les 1 ivière. iui prennent
un cours occidental des conu .es à l'est de
cette côte : quelques-unes d'elles poui roient
^'trecelle.^ qui ont été vues par nos naviga-
teur, et qui, au moyen des lacs ou d'autres
rivières qui tombent dans leur lit, pour-
voient devenir un canal de communication
entre les Indiens et la compagnie de la

(0 Parriculièremcnr celle (Kun Joiepli delà France, qui,

,

«' 1-39, fit un fort lonfi voy-s^" dans l'ouest , et qui e'toii
ua boa obiervateur. Voyez Dobbs, Hudsoii's bay, 21,34 35.

Liv
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baie A'fliidaony aussitôt que nos amis fei

Indiens connoîtrc .it le prix de ces pel leleries

maritimes.

Les l)al)itans des bords de Ja rivière de
Cook differoient très-j)eu de ceux du
détroit fin Prince Guillaume : ils avoient
des cliiens, qui étoient les premiers qu'on
eût vus sur les côtes ; des loutres de mer.
des martres et des lièvres blancs , avec une
abondante provisioi: de saumons et dV/a-
lihnt.

Kn quittant l'entrée de la rivière, paroît
ie cap Saint- IJermogène, découvert par
Bering. C'éloit une île-banteet dépouillée,
d'environ six lieues de circuit, et séparée
de la côte par \m canal large d'une lieue.

11 est situé à la lat. Ô8, i-s devant la vaste
péninsule à'Jlaschha, (jui commenceentre
l'embouchure de la rivière de CQok , et la

baie de Brislol qui borne son isthme,
Klle pointe au sud-ouest, et continue le

croissant formé par les \\ç<i qui traversent
A!.i.c.Skn la mer depuis Kamlschalha . Alasthha

:A:^.u,que. <^«t ie seul nom que les naturels aient
donné au continent de l'Amérique. La
terre à l'ouest de la rivière de Cooh , s'élève
en monta-nes

, avec des sommets conoïdes
très-jserrés ensemble. La côte est souvent

T^
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f.scarix'e, et les roclicrs s'élancent bni^quc-
mcnt en tourelles de Ibrnies très-pilto-
rcsfjues. Au devant iè|^mcnt un Iront de
groupes d'iles, et des amas de petits
rochers. En un mot le pays et le rivage
guiit les plus inégaux et les plus iiachés
(jii'on puit^.se ima^nner, et portent Ja preuve

j

évidente de fjuelf]ues révolutions extraordi-
lianes qui les a ainsi i)ouleversés.

Piirmi les îles , celles de ^houmatrîn
sont les plus considérables: elles ont reçu
leur nom de la sépullurç cpielles ont
donnée à un homme de J'équi|Kïge dç
Bering, le premier qu'il eût perdu dan^
ces mers. La i)rincipalc est la plus reculée
vers l'ouest, et s'appelle Kadjah : elJç
peut avoir loo ver^ites (i) de long; et
depuis io jusqu'à 3o de large; et d'après
la relation de Demetrus Bragin.qui partit
(iOonaUshha en 1776, et la visita , elle
est très-peuplée. Les habitans parlojent un
langage digèrent de ceux de celte dernière
île

: il parut être un dialecte du groén-
landois. Ils nonimoient leurs boucliers de
hois, /aiya/ij; apparemment parce qu'ils
ressemblent à un /..//«/, ou petit canot,

(0 I-c vcisre f'quivûut à 661 toises.
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mot groënlanclois qui désigne cette espèc*
àe bateau

; et il se donnoient le nom de
kanagist , comme les autres se donnent
celui de karallt. Ils ont aussi le bateau
ffefemme yQomme les habitans du détroit

du Prince Guillaume : dans Je fait il$

paroissent être le même peuple , mais plus

raffiné. Ils étoient armés de piques, d'arcs

et de flècbes, et de boucliers de bois;

leurs chemises étoient faites de peaux
d'oiseaux

, et aussi de celle de la marmotte
sans oreilles, des renards, des ours-marins,
€t de quelques poissons. On y a vu des

chiens, des ours, des loutres de l'espèce

commune, et des hermines. Leurs loge-

mens étoient faits de i)lanches , et avoient
depuis !Ô jusqu'à io brasses de longueur:
ils étoient couverts de chaume et de gazon
séché. L'intérieur éloit divisé en comparti-
mens pour chaque famille, et chaque
compartiment étoît tendu proprement de

nattes. L'entrée du jour étoit par le haut,

et couverte de châssis .sur lesquels étoient

étendues les membranes d'intestins séchés,
au lieu de verre (i). Cette nation paroissoit

(0 Suivant un matiusciit que m'a communique M. Pallas,

Bra^in commandoit un vaisseau dquipt? par des marchands

pieux, 1

osiers ; 1

sur 3 d'

rempart

ne répon

que des

en déroii

L'île c

de basscî

pour un vo'

partit (I'OcIk

ÇticiHie GJoi

tlisi'. 10}).

(OCoxe's
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ivoir été plus Join que ses voisins clans

fct art. Us travailloient leurs tapis d'une
manière très -curieuse : un des côtés étoit
garni trës-scrré de poil de castor. Les
peaux des loutres de mer qu'ils apportoient
pour vendre, étoient en quelques endroits
tondues ras avec des pierres tranchantes

,

en sorte qu'elles étoient lustrées et jouoient
le velours. Ils montroient un gtnie plein
d'invention pour se garantir des effets des
armes à feu des Russes. Jls eurent le
coura^^e de tenter une attaque, et ils

formoient un parapet ambulant avec trois
ranos parallèles et perpendiculaires de
pieux, liés avec des joncs -marins et des
osiers; leur longueur étoit de 12 pieds,
sur 3 d'épaisseur : c'étoit sous l'abri de ce
rempart qu'ils raarclioient; mais le succès
ne répondit pas à leur plan (i):une atta-
que des Russes les déconcerta et les mit
en déroute.

L'île est composée de collines mêlée,^
de basses terres. Elle abonde en bulbes.

pour un voyage aux îles nouvellement dà'ouvntes : iJ

prtii d'Oclioisk en 1772. Environ 10 ans avant ce voyage,
Elfiennc Glo.toffen avoi. fait un ainre îiKadJaLX. CoxVs
Oise. loî).

(•)Co.\e'3 Rlss. Oise. 12.
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racines
,
et fruits sauvages qui Jeur servent

de nourriture. lis ont des arbustes , et môme
des arbres assez gros pour être creusés en
canots capables de contenir 5 personnes.
Cette espèce de bateau fait une différence
entre eux et Jes Groënhmdois.

lled'Hojibut En face de J'extrémité de la péninsule
^\Alaschka est l'île A'IIoUbut , lat. 64:
elle s'élève en montagne pyramidale a

une grandeliauteur, à l'opposite du détroit
resserré et peu profond qui est entre
l'île ^Oonemaha et Alaschha. On voit
sur Je continent la chaîne monter à d'é-

normes hauteurs couvertes de neige , et

parmi elles plusieurs sommets isolés en
forme de cônes. Une d'elles étoit un
volcan

, vomissant des tourbillons de fumée
noire aune grande élévation (1), qu'en-
suite le vent chassoit devant lui , et qui for-

moit alors une queue d'une vaste étendue
et d'une apparence pittoresq^ie

; souvent
elle prenoit une direction contraire au
point d'où le vent soufïloit

, quoique ce
fût.un vent très-frais et très-fort: ce volcan
est à la lat. Ô4 , 48 nord , long, occid. 1 95, 45.

(i) Voyez !a plunclie n^. 87, vol. II de !a Zoologie 1 CO Bragfn,
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Cc'st évidemment un anneau de la chaîne
volcanique

,
qui s'étend dans l'hén,isphère

mend.onal, aussi bas pour le moins que
celle de Smnt-Clément dans le Chili à
lalat. 45, io.

'

L'extrémité d'Maschha finit par se
trancher à pic

, et on voit en face d'elle l'île
appele-e Ooncnak ou Vnmah , d'une lar-
Seur à peu-pris corre3)iondante

, séparée
délie par un canal étroit et peu pro bnd,
««eàîakt. 54,3o,etconduisantàk
baie de Bnstolj il n'est accessible qu'aux
caloupes eu aux trè^-petits navires L'île
a cent ventes de lonj? , et de 7 à iS
Je largeur

: au milieu de son sein brûle
"" volcan

; dans les parties basses sont
plusieurs fontaines chaudes et jaillissantes •

les lK.htansy portent leur poisson et leurmnde à cuire
, ils aiment aussi à se baiser

<l«ns celles dontia clialeurest tempéi^e (,)

L1, ? ™^ P^'"^ '^'«^"^^ d'elles
est Oo/.«/«*„ ou ^ghoun-alaisha U>,
nom qui a évidemment rapport au con-
tment. Mon manuscrit lui donne . ^0 verstes

S

(i)Bragm, voyez le manuscrit.

(3) Hallas, toamisçcit.



174 l' A M É R I Q U E.

de long, et de largeur de lo à i8. C'est

la plus éloignée des colonies russes, qui
ont aujourd'hui des établissemens dans la

plupart des îles entre l'Asie et l'Amérique;

toutes sous la direction de particuliers

entreprcnans
, qui portent jusque là leur

destinée. Le voyage depuis Ochoisk ou

Kamtschaiha , dure 3 ou 4 ans; et on ne

l'entreprend que pour avoir des peaux de

loutres de nier : peut-être d'autres raisons

pourront -elles, dans quelque temps, les

engager à établir des colonies dans le

continent. Les bois de charpente ])ourroient

être un de leurs motifs : car leurs étals

du nord de l'Asie et leurs îles n'en produi-
sent point. Je prévois d'avance des bassins

et des chantiers de merrain dans toutes

les places convenables. A présent les

naturels de ces îles n'ont que des tanots

couverts de peaux (1), et ils n'en doivent
même les côtes ou flancs qu'au hasard du

bois flotté. Ils ressemblent aux Eshimaux
dans leurs habillemens et leurs armes:
leur langage est un dialecte de cette

nation. Ils sont plutôt petits que grands;
ils ont le cou court, le visage basané

(0 Voyez leurs bateaujt, tab, 5o.
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et joufflu

, Jcs jeux noirs , et de longs
cheveux noirs, droits et pendans. La modo
de porter des plumes, ou de petits morceaux
de bois à Jeurs nez se pratique dans
Oonolasha, Hommes et femmes se coupent
les cheveux au dessus du front : les hommes
les portent flottans par derrière ; les
femmes le. lient en touffe sur le sommet
de la tête. Les premiers portent de longs
et amples fracs de peaux d'oiseaux, et les
dernières de peaux de veaux-marins : sur ce
vêtement les hommes en passent un autre,
lait des intestins des animaux cétacées \
séchés et huilés, pour faire glisser l'eau (i)!
Et pour défendre leur visage contre les
intempéries de l'air , ils portent une
pièce de bois mince

, qui fait l'effet du
devant du chapeau d'une dame angloise (ii)

;

quelques-uns portent le chapeau de forme
conique. Les femmes se tatouent légère-
ment la face

, et portent un rang de
grains pendans à leur nez. Les deux sexes
se percent la lèvre inférieure

; mais A est
fort rare d'en voir y attaclier un bout d'ôs
en ornement

; cela* n'arrive qu'aux femajes.

(0 Voyez leurs habillem.i^s, tab. 48 , 49, 56,57.
(a) Voyage ij , 5io.
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Les ornem^ns du hcz sctcndent fort loin

dans l'intérieur du eontincnt
; car les

Américains qui trafiquent avec la com-
pagnie de Ja baie cVlIi/dson en font usage-

mais d'après les figures données par (!e

Brie, il ne paroît pas que cet usage ait ja-

mais gagné ies habitans de la Virginie et de

la tlbiide. Ils logent dans c\ps /oitrtSj ou

habitations sous terre, plusieurs familles

dans une seule, où ils vivent tous pêlc-

mêle dans une liorrîBle saleté : ils n'en

sont pas moins d'une civilité remarquable
(hms leur conduite ; et les Russes leur

ont appris à ôter letirs bonnets, et â

s'incliner pour saluer. Ils enterrent leurs

morts sur les sommets des collines, et

élèvent dessus un tertre ou barrow de

pierres (i), dans la forme et suivant la

coutume usitées dans tout le nord d«

J'Kurope depuis les âges les plus reculés.

Au nord du promontoire ^Alaschha,
l'eau décroît considérablement en profon-

deur , et les montagnes se reculent Vers

le fond bien avant dans les- terrée, laissant

devant elles et la n^r une large étendue
de terre basse , où elle forme une grande

•xiUi

(i) Voyage, £21.

baie
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baie-.ppclée Z?.^,./, avec une vaste rivière Bal. et
au bout

,
dont l'embouchure est d'un mille ^V"''' f'^

<le Jarge, et elle est située lat. 58, o. Le
cap AW,,,,,,^ l,t. 58 , 4. , promontoire .

<le 10c, l£i,t la corne septentrionale de la
i>a'e a ^8 jieucs du cap Oo«e7//«/^, oui
est lacorne méridioriale. Le premier n'offre
quune aridité universelle, et sans aucune
w-ctation dans son voisinaj^e. Les wal-
ruses commencoient au lô juillet à se
montrer par troupes nombreuses aux
environs preuve que la glace rfest pa^
essentiellement nécessaire à leur existence
i^es habitans de cette côte étoient beau^
coup plus mal-proprement vêtus que ceux

'

(ju on a vus jusqu'ici
; mais ils avoient de

commun avec les autres la belle coutume
de se défigurer le nez et les lèvres- ils
raso.ent leur tête, ou côupoient leur
cheveux de très -près , ne laissant que '

quelques tôuiïès, ou derrière, ou d'un
Seul côté, un peu à la manière des Chinois
Du cap NeiieriM^^m le continent s'avance'
cirott au nord; à l'ouest est Tîle âeGore iieder
remarquable par un vaste rocher à la lat 60
7> Joûg. r87, 3o, appelé la;,omfe Droite

*

et tout près est un îlot très-raboteux, très'-
haut et rocailleux, nommé \^^ Pinnades,
Tome II. M
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ou les Créneaux. Des légions de la tribu des
auh ou pingouins hantoient ces précipices,

Cette île pa> oît êue la borne septentrional*

de la retraite des loutres de mer.
De Shoal-ness, la t. 60, long. 196, il

y a une lacune dans la géographie d'A-

mérique jusqu'à la pointe de Shallow-

water(basse.terre), lat. 6a, 5o; et non
Join de là on trouvoit les signes de la

décharge de quelque grande rivière, ve-

.nant du côté o\x l'on n'a pas encore fait

Cap ^e recherches. Au-delà de la pointe
Sttphcng. Shallow'Water, lat. 63, 33, est le cap

Stephens , et devant lui, à une petite dis-

tance, l'île de .S/z/a/-/.- ils forment les pointes

méridionales du détroit de Norton, ïwmk
par un vaste reculement de la terre vers

Test. Près de la mer, la terre est par-tout

basse et stérile, et bornée dans l'intérieur

par des montagnes. Les arbres, qui étoient

le bouleau, l'aune, le saule et le spruce,

étoient fort petits ; aucun de la dernière

espèce ne passoit 6 ou 8 pouces de dia-

mètre ; mais le bois de flottage , qui étoit

couché par quantités sur le rivage, étoit

beaucoup plus gros ; il avoit été apport»

par les rivières de l'intérieur, de terre*

plu* favorables à son accroissement. Vers
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le fond du de^eroit, l<,eap De„i,-^n sail eoo„.„ler«bJ,™e„, à Joueft dan. les il.
Ile

,

I is hnie porte des vestiges qui nro..
vent éVKle»a,e«t que /a n,er a^o .'^^X

:rT
"""^ '^'"^•' ^* "ï"' démon, e'nï

ce. élément a perdu dans ces parai"
«•"8, que dans d'autres parties éuTI '

àa «lobe.
^ "oignees

U détroit depuis le cap OenM.,, , ,e.«serre soudain, ets'alongi en unecri; e«s-profonde. qui oflfi e /'apparence de l'em
ouol.ured'unesranderivière.Leco

inem
d»"» cette partie, consiste en vas.espw"
*!',^' par des collines d'une LuTeu;m«l.ocre. etarrosées parplusieurs rivi^e
l". y .serpentent. La végétation s'anLé Inesure qu'on s'éloigne de la mer, eHe!
.bros augmentent de grosseur. Un pro'
montojreappelé Té,e^Aau.er^M-hZ ^

J.™
l'entrée nord dans cette^riquepï;

loin a l'ouest, le cap Dan,r lat 6. , r~

I

^*"*<*'«*«'">n peuplée. Les hommes x.vcent environ cinq pie'ds deux po"ês
"'^"^

I

«^s^mblo,e„t par leur forme i;C
'raits à tous les naturels vus par les navi-

Mij

;<a
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gateurs, depuis le détroit de Nouihu;

ils avoient deux trous de leur façon à la

lèvre inférieure. La couleur Je leur pcan

étoit ceile du cuivre , les cheveux noiis et

courts , la barbe des hommes petite ; et

leur langage étoit un dialecte de celui dc*s

Esquimaux. Leur habillement, consistoir

principalement en peaux de daim, avec

de larges capotes faites en forme d'am-

ples jacquettes , qui ne dcscendoient guère

plus bas que la moitié de la cuisse, où

elles étoient presque jointes par une grande

botte très-'ai ^.e parle haut. Les Esquimaux,

dans l'occ;? i 'ii , attachent leurs enfans daus

le haut <ic cette botte : les femmes de ce

pajs les placent plus commodément dans

la :partie supérieure de leur jacquettc,

sur une épaule (i). On rcmarquoit une

grande conformité dans leur langage :

ils avoient comme eux le bateau dejemmt

et le haiack j \h employoient le premier

à se protéger contre lé mauvais temp, en

le renversant et se mettant à l'abri dessous.

Mais leurs huttes étoient les plus misérable* 1

qu'on eût encore vues i ce n'est unique-

ment qu'un toit en glacis, sans aucun*

murs de côté, composé de tronçons de

'

,,
'." '

I Il i«i I
•»—

(i) Voyage, tab. 54.
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bois

;
un plancher de nicme fabrique

,

l'enliéc à un bout , ei un ti .u pour donner
l)n.s.aoo ,', la (unK'e. Os pauvres ^ensu.run,'.
pa/ )i8.scnt très suscepti(>les d'éprouver ''•"'^'•

puv les infortunes les uns des autres une
tcMidie scnsibJIiJé, qui 1, roit honneur à la
muion la plus civilisée. Il y avoit une
famille des pliis disgraciées* : l'un étoit
liorrible.nent contrefait, et à peine cou-
scivoit la %ure humaine; un autre, qui
avojt l'air d'en être le chef, étoit presque
aveugle; la froisième étoit une jeune fille,
et pr.is la ibnune. Cette femme voulut
abolunient que le capitaine AV/;.^'- employât
un charme (r) pour rendre la vue à .son
mari

: elle lui dit de retenir dahoid son
lialcine; ensuite de la sou/ÏIer sur l'aveugle

,

et a])rcs de cracher sur ses yeux. Nous
civons aussi des superstitions seml)lables :

les Romains (2) appliquoient Je. même
remède aux maladies de cet organe

; mais
je doute qu'eux, ou notre nation si polie,
aient jamais montré la mên-e sensibilité
que cette pauvre femme. Elfe fit au capi-
taine Kins; ie récit de ses malheurs dans

( 1 ) Voyage i
i , 48 1 .

~~~ ^
(2)lVli>iienssalivam quoquf jejuna; potcnicn, dijudicant

•cuhs crueruatis. Plin. Hist. nat. lib. xxviij , c. 7. . :

M iij
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les termes les plus pathétiques : elle lui

pressoit les mains contre le sein de son

mari, tandis qu'elle lui racontoit l'histoire

de sa malheureuse Famille; lui montrant
tantôt scfn mari, tantôt le pauvre perclus,
tantôt sa pauvre et jeune enfant : et ne

pouvant plus contenir ses larmes, elle en

versa un torrent au milieu de ses lamenta-
tions. Le reste de sa famille éclata bi^-ntôt

en gémissemens à l'unisson , versant tous

dfs larmes qui, je le crois, en rempli-
rent aussi les ^reux des témoins civilisés

de cette scène attendrissante, comme la

simple relation en a rempli les miens
et ceux du traducteur aussi !

Du cap Dar6y la terre se range à l'ouest,

et se termine à \slpointe Rodney : là elle est

basse; bien loinau-delà elle s'élève considéra-

blement dans l'intérieur en prenant une

direction nord du continent. Devant cette

pointe, lat. 64 , So , ^tSlcdgedsland, île du

TraUeauj à cause d'un traîneau qu'on j
trouva,ressemblant àceux dont se servent les

I

Russes dans le Kamtschatka
, pour voiturer

les denrées sur la neige. II avoit dix pieds de

long, 20 pouces de large, avec des ridelles

de chaque côté, et ferré dos, le tout propre-

ment itssemblé dacs quelques pai ties avec
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<1« chevilles de bois, mais plus générale-
ment avec des lames d'os de baleine,
oovragequi prouve l'industrie des naturels.
S il devct être tiré par des chiens ou mr
des rennes, c'est ce qu'on n'a pu déterminer;
far ,1e étoit déserte , et l'on n'y vovoit que
quelques débris de /onrts. A là )at. 64. 55,
ions. '9*, est l'île de Kin^, nommée ainsi
par honneur pmu- l'habile et digne con-
tinuateur du voyage. Le continent à l'on-
posite de l'île se tourne vers l'est , et
forme une baie dont l'eau est peu pro-
fonde; ensuite il s'avance brusquement
dans la mer, et y forme l'extrémité la
plus occidentale qui soit encore connue,
et probablement qui existe. On y voyoit
plusieurs huttes, et des planchers d'os,
tels qu'on en avoit observé dans le pays
des Tschutski. Ce cap forme un côté du
détroit de Bérwg, et est situé, presque
opposé au cap Est sur le rivage asiatique,
a la petite distance de 89 milles : il est situé
sous la lat. 65 , 46 , et se nomme le cap du
Prince de Galles. C'est une terre basse,
et au-delà les hauteurs paroissent; etpaimi
elles un mont pointu s'est fait remarquer.
Ce seioit une injustice à la mémoire des
navigateurs pac-és, de ne pas dire ici,

Miv
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qu'il est souverainement probable , fjue
ce cap

, ou une partie du continent
adjacent

, fut découverte en 1730 , par
Michel Gwosdew, arpenteur qui accom-
pagna le cosaque colonel Scl)e.stakow,dans
la inallieureuse expédition entreprise par
J"i,.pour rendre les Tsc/m/s/il tribu-

ta ires (1),

Ici commence la mer Glacée, ou l'océan

Glacial. Le pavs s'étend fortement à Test

et forme dans la lat. 6y, 4Ô , lonî?. 194,01,
la poi'nie Miilgrave : la terre est basse et

dans l'intérieur surinontée de collines
d'une hauteur moyenne , mais to'Ues
nues, et sans arbres. De cette pointe le

pays tourne légèrement à l'ouest. Le cap
Lisbum est à la lat. 6^-, et le cap d(^

Glace, la terre la plus reculée qui ait

été aperçue de ce côté par les navigateurs,
a été reconnue à \^ lat. 70, 29 , lon^^. 198,
ao. par notre illustre marin, le 18 août

1778.^ Le jour précédent il s'étoit avancé
jusqu'au 70, 41 ; mais barré par une glace
impénétrable, il fut obligé, sur le raisonne-
ment le plus juste, de renoncer à toute
idée d'un passage par le nord- est. Ses

C») Découvertes , eic. 1. 166.
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raisons furent confirmées l'année suivante
par son successeur au commandement, Je
capitaine Clcrlie. Toutes les tentatives faites
par ce persévérant navigateur, ne purent
atteindre une plus liaute lat. que 70, ,,,

E et long:. 19^, i5; il se trouva lui même
attaqué d'une maladie de langueur, qu'il
?entit devoir lui être fatale , s'il ne pouvoit
pas gagner promprement .un climat plus
iavorable; mais ses noblr^s sentimens
^rlionneur, et sa fidélité scrupuleuse à ses
ordres, le déterminèrent à persister

, jusqu'à
ce que l'impossibilité du succès fût unani-
mement prononcée par tous les officiers
Abrs',1 céda à leu,s avis , vogua vers Je
îud Je 21 juiJlet: et Je 22 août il mourut
bonor.Meraent, à l'âge de 38 ans. d'une
i«ala- contractée par une suite conti-
nueîle d'i'lustres fatigues , enJurées depuis
sr- prertîière jeunesse au service de son
pays(i).

C'est à de tels caractères que nous L.n^v
sommes redevables du i^eu que nous con- ^'"^'''^•

noissons, et peut-être de tout ceouenous
connoîtrons jamais de la mer Glaciale
Les anciens avoient quelques notions obs-

(0 Voyei- les d('(i.i!s (le sesservices, Voy.iiJ, 280,



i86 L'A M É R I Q u E.

cures de ses cAtei. , et ils lui ont donné le
nom de mare Scjthicnm : un cap qui
s*avancoit dans son sein s'appeloit Scjrihi^
cum promontonumj et une «le au fond
d'une longue baie à l'ouest de ce promon-
toire, étoit nommée Scytkica insula. En
suivant les conjectures des savans, ce cap
doit être le cap Jalmal, et l'île, la nou-
velle Zemùle^ dont quelques-uns font
Ymsula Tazata de PJine , nom qui res-
semble à celui de la rivière Tas, qui
coule presque à l'opposite de cette î!e
dans le golfe de \0b. La connoissance
que les anciens ont eue de ces contrées,
doit leur être venue par le trafic Le
vieux Ladoga, étoit dans la haute anti-
quité. une place d'un grand commerce,
par le secours des riviëîes' et des mers,'
même depuis les parties les plus reculée!
de la Méditerranée. Des monnoies dtf Syrie.
d'Arabie, de Grèce et de Rome, ont été
trouvées dans les cimetières et sépultures
qui Joignoient cette ancienne cité (i). Un
autre canal d'instruction se forma par le
grand trafic fait par les marchands , depuis
I extrémité de l'Inde jusqu'au Volga et à la

(0 Voyage iij,t 10.
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f^amoy et de là à Tscherdjn , marché sur
la rivière Koha , situé dans l'ancienne
Permia on Biormia , et non loin au sud
de la rivière Peczora. De là les Biormas,
qui paroissent avoir été les Facteurs, s'em-
barquoient avec les marchandises sur cette
rivière

, descendoient avec elle jusqu'aux
côtes de la mer Glaciale; et après avoir
obtenu des échanges de fourrures, ils

revenoient et les livroient, à Tscherdyn,
aux marchands étrangers : c'est de' ces
derniers que les anciens ont pu recueillir
leur» récits de ce pays (i).

La mer Glaciale s'étend de la nouvelle
Zemble jusqu'à la côlte de l'Amérique. Nous
avons vu combien aux Russes jnemes il a
été impossible de reconnoître \t de me-
surer ses côtes, excepté par parties inter-
rompues, quoiqu'elles fassent portion de
leur vaste empire. Cest à nos navigateurs
qu'a été donné l'honneur de fixer les parties
de sa géographie avec j)récision , et de
reconnoître tout l'espace entre le promon-
toire le plus nord de l'Asie, et la partie
accessible de l'Amérique la plus avancée :

(») NJclioIs's Russiannat. j, 176.
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c'est une étendue d'une centninc de licnes

(i). Le trajet étoit une entiepn\sc de la plus
grande diffirullé et du plus ^nand dan-er.
Cette mer est peu profonde ; et elle clictjn>e

subitement
i delà plus jurande proFondeu^r,

qui n'excède pas 3o brasses, à la plus
pcîite, qui n'est que de 8. Le fond est

fangeux
, à cause de la quantité de terre

apportée des vastes rivières (pii s'y versent
du côté de l'Asie : nous soupçonnons qu'elle
en reçoit peu du côté de l'Amérique, leur
tendance générale étant à l'est et à l'ouest.

La raison du peu de profondeur de cette
mer vient dabojcl de ce que les marées et

ses courans sont fort peu considérables;
ensuite de ce que son issue à travers le détroit
de Bering est fort étroite , et même embar-
rassée dans le milieu par les îles de Sr//n/-

Diomcde s deux obstacles qui empêchent
le nettoiement de sa fange. Le courant,
tout petit qu'il est, vient principalement
du sud-ouest

, et c'est encore un obstacle.
La terre de chaque continent est fort ba.sse

vers les rivages, et haute à une petite dis-

tance
: le premier l'ait' est une preuve du

bas -fond de la mer corresjîondante. Les

(OVoy. :ij, 277.
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sondes devant chaque continentaux mêmes
distances du rivage , étoient exactement
les mêmes.

La glace de cette mer diffère considé-
rablement de celle de Spitzberg : \\ est

probable qu'elle se compoee entièrement
de ses eaux. La mer Glaciale paroît n'être

bornée nulle part par une haute terre,
dans les vallées de laquelle puissent se
former les énormes icebergs ou glaciers
qui, en s'écrnulant, élèvent ces hautes îles

dont nous avons parlé. Ici la glace est
mobile, excepté autour des grands prc-
montoires,qui sont assiégés de monts de
glace raboteuse. Il est de notoriété qu'un
vent soufflant du nord avec force , en couvre
toute la côte en 24 heures, dans la largeur
de plusieurs milles, comble le détroit de
Bering, et même les mers de Kamtschaïka,
et des blocs moins considérables gagnent
jusqu'à ses îles. Ici ce sont principalement
des plaines de glace, quelques-unes, très-

étendues et environnées de plus petites,

depuis ao, 26 toises d'étendue jusqu'à a
ou 3. L'épaisseur des, masses les plus con-
sidérables étoit d'environ 3o pieds sous
l'eau ,et la plus grande hauteur des autres
au dessus de l'eau étoit d'environ 16 ou 18;
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elle étoit transparente excepté sur la sur.
^ace, qui étoit un peu poreuse, et souvent
très - raboteuse

: le reste étoit compact
comme un mur.

Quelquefois elle s'amoncèle ; car la

montagne de glace sur laquelle monta
Je cosaque Morhoff , doit avoir été de
cette nature. La destruction de la glace
n'est pas l'ouvrage du soleil , dans un
clijfnat où les brouillards régnent beaucoup
plus que ses rayons

; jamais le détroit de
Bering n'^n recevra assez de chaleur pour
dégager la mer de son vaste fardeau : il

en seroit en tris-peu de temps entière-
ment comblé

, sans la fureur des vents
qui heurte les glaçons les uns contre lej
autres

,
les brise et les moud en menues

parties, qui bientôt se fondent et se résol-
vent dans leur élément originel.
Le? animaux de cette mer sont très-peu

nombreux, et peuvent se réduire au wal-
ruse, au veau^marin, et à l'ours polaire:
le dernier ne diffère pas des autres ours
«rcci^ues. On en voit une belle gravure
dans la planche*73 du Voyage. Parmi
ie site dun aspect extraordinaire que
représente la planche 52, on admire la
ieuie figure exacte que j'aie jamais vue
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du uaîruse : je présume que c'est une
variété de l'espèce trouvée dans les mers
du Spitzberg. Les crocs sont plus minces,
et ont une lé^hre courbure qui les dis-
tingue. L'animal entier est aussi beaucoup
plus petit : la longueur d'un , qui à la
vérité n'étoit pas des plus grands, n'étoit
^ue de 9 pieds 4 pouces; sa plus grande
circonférence de 7 pieds 10 pouces, et son
poids, non compris les entrailles, d'enviroa
iioo livres. Ils étoient couchés parmilliçrs
jurla glace ; et dans les temps brumeux,
ils servoient de fanal à nos navigateurs

;
leurs rugissemens les avertissoient et les
sauvoient des glaces. On les voit ordinaire-
ment endormis, mais jamais sans quelques
sentinelles éparses , qui annoncent l'ap-
proche du danger : ils éveillent les plus
proches d'eux, ceux-ci réveillent leurs
voisins, et ainsi de proche en proche jus-
qu'au dernier. Ces animaux sont un objet
de chasse pour les Tschutskis. qui en
mangent la chair, et couvrent de leurs

!

peaux leurs huttes et leui-s canots. Les
baleines abondent dans cette mer. Le

j

poisson, nourriture des veaux -marins,
W en partie des ours polaires, iloit né-
Ue^airement s'y trouver, quoiqu'il ait

Ai
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échappé à la vue tic 1103 navi^^atcurs. Lci

coquillages et les pianfcs marineg , fjui

«ont l'aliment des waliuses, n«:' peuvent

pas non plus y maurpier.

On a vu plusieurs es|Kces d'oireaux tia-

V* fsercette mer; les oies et les canards ont

été observés arrivant du sud en août, soil

de leur berceau situé dans mie terre autour

du pôle, soit de la terre d'Amérique (jui

«'étend probablement fort loin. On y a

rarement vu du bois de flottage : une fois

oti a remarqué deux arbres d'environ 3

pieds de tour, avec leurs racines, mais

sans écorce ni branches
, preuve qu'ils

avoient été apportés de fort loin, et dé-

|)ouiIlés dans leur combat avec la glace
|

vt lesélémens. La mer, depuis le midi

<lu détroit de Bering jusqu'au croissant

d'iles entre l'Asie et l'Amérique, est très-]

peu proibnde
; dépuijj ce détroit elle se

creuse(commc font celles de l'Angleterre

f^e\m\s Doiivre^ , jusqu'à ce que les sondes

6è perdent dans l'océan Pacifique; mais cela

h-a iiéù qu'au midi de ces îles. Entre elles

fet le détroit, l'accroissement est de 12

à

04 brasses, excepté seulement devant 1

le CdY> de Saint'Teuiriéejoxi \[ y a un canal
|

d'une grande profondeur. D'après l^mi-

position
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position voicm.ique, qui se fait remarquer.
;e 8u,8 porté à croire non-seulement qu'il
«est fait une séparation des continens au
détroit de ^e>/>,^, mais que l'espace entier
depuis les .les jusqu'à cette petite ouverture,
a cte jadis oc,„pé par Ja terre

; et que la
fune de I élément aqueux mise en action
prcelu, du feu, dans les siècles les plus
recules a bou leversé et abj^mé cette étendue,
et laisse ces fragmens d'îles, en monument
de cette grande catastrophe.

Si ce grand événement a précédé ou p i

-.lit,: I,» I . .
|-'*ctcue ou PotiiLtjoa

SUIVI la population de l'Amérique, c'est ,./^^
ce qu'il est aussi inutile qu'impossiLle de

^"^'^'"•

décider. Nous devons à nos navigateurs
davoir enfin terminé la .longue contesta-
tion sur le point du Globe d'où a dû partir
etsest faite cette population. Leurs décou-
vertes prouvent qu'il est un lieu où la
distance entre l'un et l'autre continent n'e^t
que de Sp milles , et non pas, comme l'a
prétendu un puissant raisonneur (i), de 800
lieues. Ce détroit a encore dans son milieu
deux îles, qui dévoient grandement faci-
hter la migration des Asiatiques dans le
rsouveau-monde, en supposant qu'elle se

(.) L'auteur des Rechcrch. philos. ,ur les Améric.ins i .36
Tome IL ^"^.MSô.
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soit opérée dans des canots, après la se-

cousse qui sépara les deux continens. On

peut encore ajouter que ce détroit , même

en été, est souvent rempli de glace; que

dans l'hiver il est souvent glacé en entier;

et dans l'un et l'autre cas, il offioit au

genre humain un passage facile : dans le

dernier cas , c'étoit une courte et prompte

traversée pour les quadrupèdes , et un

moyen facile d'en approvisionner le con-

tinent d'Amérique. Je peux bien encore

faire intervenir les volcans pour causes

qui ont détruit les autres moyens de pas-

sageplusloin vers le sud,et fortifier ma con-

jecturede la supposition d'une terre solide

entre le Kamtschatka et YOonalascka , au

lieu du croissant d'îles , terre qui , avant la

grande catastrophe auroit considérablement

multiplié les voies de migration ; mais la

chose n'est pas d'une difficulté à demander

cette solution : un moyen de passage est

incontestablement établi.

Mais où fixer , dans la vaste étendue du

inonde septentrional , les premières tribus

qui ont contribué à peupler le nouveau con-

tinent, maintenant habité presque d'un bout 1

à l'autre ? C'est une question qui confond la

raison humaine ; les savans peuveot faire



de Larges et ingénieases conjectures™,s le bon sens ne pent pas toujou s J

-e.,e.en. .Ï^^ ^«-
^.en-es pouvoient être encore une autil
cause de ™,gration. Je ne vois pas pour!
quclenorddel-Asienepourroitpafêae
oMana .,roru,n

, une fabrique d'hlmél
comme le nord de ]>E„rope. La conTrl
surchargée d'hommes jusqu'à l'est Z
monts Rinhëes a Al „- •upnees, a du nécessairement se

I '''^'^f
de ses habitans

: le premier
grand flot depeuplea été poussé e'na":'
Fr le flot qu. lu. succédoit, plus gonflé et
plus puissant que le premier

; des flots
nouveaux suivant toujours, ont laissé peu
e repos à celui qui s'étoit répandu sur un

territoire plus oriental
j troublé à divers

kpnses.ls'estdéplacépourcouvrirdenou.
velles régions

; à la fin. arrivé jusqu'aux
limites les plus reculéesde l'ancien monde

Y nouveau s'est offert avec un ample
espace à occuper sans trouble pendant une
Mite de siècles

, jusqu'à ce que Colomb les
lit découverts dans un jour demalédiction
•découverte qui a introduit de nouveaux
Immes et de nouvelles causes de mort

N ij
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dans les deux mondes. Les habitans du

nouveau ne consistent pas dans les des-

cendans d'une seule nation : diffërcns peu-

ples, à diflférerites périodes, y sont arrivés,

et il est impossible d'assurer qu'on en

trouve aujourd'hui un seul sur le lieu pri*

mitif de son premier établissement. 11 est

impossible, d'après les lumières si récentes

que nous venons d'acquérir, d'admettre que

l'Amérique ait pu recevoir ses habitans,

au moins leur masse principale , d'aucun

autre endroit que de l'Asie orientale : on
j

peut ajouter des preuves tirées des cou-

tûmes et des vêtemens communs aux ha-

bitans des deux mondes. Quelques-unes ontl

été éteintes depuis long-temps dans l'ancien

continent ; d'autres se conservent encore
|

en pleine vigueur dans les deux mondes.

Coutumes La coutume d'enlever la chevelure dul

ITSq"* crâne des vaincus, étoit une barbarie usitée

et au nord ^,[5^2 les Scythcs : ils coupoient un cerclel
de l'Asie. J Jailli

autour de la nuque , et depouiiloient lai

peau , comme ils feroient celle d'un bœufl

(i). Une prtite image trouvée chez lesl

(1) Hérodote. Hv. IV.— Comparez le récit de cet his-

torien avec r/citffc«/KC tartare dans les voyages de Pallai«i,L

tab. X , a.
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Kalmoulcs, d'une divinité tartare montée
sur un cheval, et assise sur une peau
d'homme, avec des chevelures pendantes
de son sein

, démontre clairement la cou-
tume des Scjthes leurs ancêtres, telle
qu'elle est décrite par l'ancien historien
de la Grèce. Cet usage , comme les Euro-
péens le savent par une cruelle expérience,
est continué de nos jours en Amérique.
La férocité des Scj'thes envers leurs pri-
sonniers s'étendoit aux extrémités les plus
reculées de l'Asie. Les Kamtschadales

,

même au temps de leur découverte par
les Russes (i), mettoient à mort leurs
captifs dans les tortures les plus lentes et les
plus cruelles

; pratique
, qui est encore dans

toute sa vigueur parmi les Américains
aborigènes. Une race de Scj^thes étoit nom-
mée antropophages (a), parce qu'ils se
nourrissoientde chair humaine. Le peuple
du détroit de Nootka fait encore des fes-
tins de la chair de ses semblables (3);
mais ce qui est plus étonnant, on a vu
les Sauvages alliés de l'armée angloise.

(i)Hi$t. Kamtschaïkajfi;.

(2)Mela,lib. ijjcj.

(3) Voyage ij.

Niii
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jçter les membres mutilés des prisonniers
françois dans l'horrible marmite, et les

dévorer avec le même goût qu'ils auroient
fait ceux des plus délicats quadrupèdes (i).

On a dit que les Scjthes se transfor-

moient pour un temps en loups , et qu'en-
suite ils reprenoieut la forme humaine(2).
Les Améi icains nouvellement découverts
autour du détroit de Nootha, se déguisent
aujourd'hui sous des habillemens faits de
peaux de loups et autres bêtes sauvages,
et même ils en ajustent les têtes à leur
XktQ

: ils emploient ces bizarres mascarades
à la chasse

, pour surprendre les animaux
des plaines. L'ignorance ou la superstition

n'auroient-ellesp^s attribué à une métamor-
phose surnaturelle ces expédions passagers
pour tromper les animaux (3)?
Dans leurs marches, les Kamtschadalçs

ne vont jamais de front; mais ils se suivent
l'un l'autre sur la même ligne et la même

(0 Coltfen's fîve Indian nations , i , 1 55.

(a) Herodot. lib. iv.

(3) Voy. ij, 3ii ,329.— On conserve dans le Muselé
Levenan

,
une tête de loup fort curieuse , et prépar<ie pour

cet emploi.
r

1 r
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trace (i); coutume exactement observée

par les Américains.

Les Tungusi, la nation la plus nom-
breuse qui réside en Sibérie, se piquent
le visage de petit points, avec une aiguille,

en différentes formes; et ensuite ils frot-

tent ces piqûres de charbon de bois, en-
sorte que les marques deviennent indélé-
biles (2). Cette coutume se retrouve encore
en différentes parties de l'Amérique. Les
Indiens adossés à la baie d'Hudson font

actuellement la même opération de la même
manière

, et se piquent la peau en dessins

divers
, comme les naturels de la nouvelle

Zélande le font à présent , et comme le fai-

soient les anciens Bretonsavec l'herbe ^/«^.
tum pastel ou guede (3). Les Virginiens
avoient aussi cet usage lorsquç les Anglois
découvrirent lés premiers leur pays (4).
Les canots des Tungusi sont faits d'écorce

de bouleau étendue sur des côtes de bois,

et proprement cousues ensemble (5). Le»

CO Hist.Kamtsch.6i.

(2) Bell's travels , 8». Ed.
j , 240.

(3) Herodian, in vita Severi, lib. iij.

(4) Debry Virginia, tab. iij, m.
(5) Vsbiand-Ides ia Harris , coll. ij, 929,

Niv
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Canadiens et plusieurs autres nations d'A-

mérique ne se servent pas d'autres canots.

Les pagaies ou rames des Tungusi sont

larges par les deux bouts : celles du peuple
voisin de la rivière de Cooh et à'Oonalas-
cha sont de la même forme.

Même similitude dans la manière d'en-

sevelir les morts : quelques nations Amé-
ricaines couchent le corps dans toute sa

longueur, après l'avoir préparé chacune

suivant leur métlu •. d'autres le placent

assis , et posent près de lui ses habits les

plus riches , du wampum et autres matières.

Les Tartaresfaisoient lamême chose; et les

deux peuples de l'un et de l'autre continent

s'accordent dans la coutume de former des

tertres de terre (^lumuli)^ barrow , ou

carnedd(^v).

Quelques nations d'Amcnque pendoient
leurs morts aux arbres ; il en est aussi parmi
les Tungnsij qui les imitent. Je peux en-

core déduire des analogies du costume.

La convenance sur cet article doit avoir

été consultée dans les deux continens, et

originairement les matières premières doi-

(0 Comparez Colden, j, 17; Lafitau,
) , 416, et Archœob-

gia,ij, 222, tab. xiv.
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vent avoir été les mêmes, c'est-à-dire, la
peau des oiseaux et des bêtes. Il est sin-

gulier que le bonnet conique du Chinois
se retrouve parmi la nation du détroit de
Nootiva. Je ne peux cependant me prêter

à l'idée que les Chinois aient contribué à
la population du Nouveau-monde ; mais
j'admettrai sans difficulté

, qu'un naufrage
ait pu fournir à ces Américains un modèle
pour cette portion de l'habillement.

Quant aux traits du visage et aux formes
similitude

du corps
, presque toutes les tribus trouvées des" t«it.!

le long de la côte occidentale ont quel-
que ressemblance avec les nations Tartares

,

et conservent encore les petits ^^eux, les
petits nez, les joues élevées et les larges
faces. Ils varient en taille, depuis le ner-
veux Calmouck jusqu'au petit Nogaïen. Les
Américains de l'intérieur, tels que les
cinq nations Indiennes, qui sont de haute
stature, robustes dans leur charpente , avec
le visage oblong, dérivent d'une variété qui
existe parmi les Tartares mêmes. La belle
race dès Tschutski paroît être la souche
d'où sont issus les Américains; et les
Tschutski eux-mêmes paroissent provenus
de cette belle race de Tartares , h^Kcbar^
dinshi

, pu habitans du Kabarda,
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Mais vers le détroit du Prince William^

commence une race qui , par la forme de

leurs vêtemens, par leurs canots, et leurs

instrumens de chasse, est très -distinguée

des tribus établies à leur midi. Ici com-

mence le peuple des Eskimaux , ou la

race connue sous ce nom dans les liautes

latitudes du côté oriental de ce continent.

On peut les diviser en deux variétés. Près

de ce détroit sont ceux dB la plus haute

taille ; elle décroît à mesure qu'ils avancent

vers le nord, jusqu'à devenir les tribus

naines qui occupent une partie des côtes

de la mer Glaciale (i), et les parties ma-

ritimes de la baie '^Hudson, du Groen-

land et de la terre de Labrador. La fa-

meuse carte Japonoîse (a) marque quel-

ques îles, qu'elle Ipafôît placer dans le dé-

troit de? Beringy ^MLXC^eWes elle donne le

nôttt de îroiyaume des Nains. Cette parti-

culsirit^ donné de l'authenticité ' à cette

carte i et nous autorise à supposer que

1-Améri(]|ue n'étoit pas inconnue aux Ja-

poiiôis, et qu'ils avoient, comme l'ont dit

(i) Hearne's discoveries.

Ca) Donnée par Kcempfer à M. Hans Sloanc, et ao-

jourdHiHi conservée dans le Muséum britannique.

aemejusqu

Je ne troi

h la supposi

COHist. Japon
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Kampfer H Charh^oix fO fi,:, j
voyages de découverte

. ^^uiv Ltern,er auteur, hiverné réelIe^rLi

très-probable; et en les comparant k eu«

i :ïeu':^^:^-'-"^''pe-
™^- : ,, '^z r:rt ^sr"Koureux. et éprouvent la disette d'une»n^e nourriture; les p..»ie.,l;t:!

sur'ur/°"'T''''P'"* '«^"^«We

;LrstLr;rtt:de:ri:.^'--'
gn.ratio„d\uiiuri";:
i^'!"'''''^^^^^

on parle un dialecte d^

entre leV^llT f *' insfromens
» re Jes Américains de ce cûté et lesE^'m*ux. et cette ressemblance connuenême jusqu'au Groenland.
Je ne trouve aucun fondement lc%itim„Ma supposition que l'Amérique aT;™:

loanc, etao-l CO Hist. Japon. i 67— ri„i • ^
que. I^n.,68. ^ '^^•^^''^'•J'^Vûix, Fastes cbronologfq.
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aucune portion de ses habitans du continent

de l'Europe , antérieurement au lô**. siècle.

Les Welches ou Gallois s'imaginent fol-

lement que notre île a contribué, en 1 170,

à peupler le Nouveau-monde , par l'aven-

ture de Madoc, fils à'OiPen-Gwjnedd,
qui , à la mort de son père , fit voile de

ce côté , et y colonisa une partie du pajs.

Tout ce qu'on cite en preuve , se réduit à

une citation d'un de nos poètes, qui ne

prouve autre chose , sinon qu'il s'étoit distin-

gué sur mer et sur terre. On prétend qu'il fit

deux voj'ages ; qu'en voguant à l'ouest , il

laissa l'Irlande si loin au nord, qu'il aborda

à une terre inconnue , où il vit plusieurs

choses étranges; qu'il revint dans sa patrie,

et que faisant un grand récit de la fertilité

du pays nouvellement découvert, il déter-

mina quantité de Welches de l'un et l'autre

sexe à l'accompagner dans un second

voyage, d'où il n'est jamais revenu. Les

partisans de cette opinion assurent que

plusieurs mots Welches tels ({ne gwrando,

écouter ou prêter l'oreille; l'île de Croëso

ou des Bieni^enus ; le cap Breton , du nom
même de notre île; gwjnndwr, ou eau

blanche; et pengwirij ou l'oiseau à tête

blanche, se retrouvent dans la langue
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amencaiiie (i). Je ne peux faire ^rand
fond sur cet argument : la ressemblance
de son dans un petit nombre de mots, ne
sera jamais regardée comme un moyen
suffisant pour établir pareil fait, surtout
SI le sens en a été évidemment perverti
Parexemple. toute la familledes pingouins
a par malheur la tête noire, et même
ils n'habitent pas l'hémisphère septentrio-
nal

: en outre ce nom leur a été donné par
les Hollandois

, de pinguedine
, graisse,

à cause de leur excessive graisse (2) ;

mais l'inventeur de cette idée , croj^ant
faire honneur à notre patrie, a imprudem-
ment pris un mot d'origine européenne,
et qui est inouï dans le Nouveau-monde.
On peut ajouter que les Welches n'ont
jamais été un peuple naval, que le siècle
ou vivoit Madoc étoit dans la plus grande
Ignorance de la navigation, et que la plus
grande entreprise qu'ils aient pu être
capables de tenter , c'étoit un timide voyage
le long des côtes.

Les Norvégiens réclament, avec plus d«
fondement qu'aucune autre nation, la

(0 Powel's hist. of Wales , 228 , 229,

(2) Clus. Exot. 101.
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gloi^ d'flvoir Jes premiers dér^'wert le

Nouveau-iii. .nde. Par leurs établibsemcns
en Islande et en Groenland, ils étoicnt
arrivés à une si petite distance de J'Anié-
rique, qu'il y a au moins la plus grande
possibilité qu'elle ait été touchée et visitée
par un peuple aussi consommé dans les

expéditions maritimes, et aussi entrepre-
nans que l'éloient les anciens Normands.
Les preuves sont bien plus nombreuses
pour eux, que celles que produisent les

Bretons; car la découverte de l'Amérique
est citée dans plusieurs des manuscrits
islandois ; l'époque en est placé*- vers
1002. lorsqu'elle fut visitée par un nommé
Biorn. Ensuite la découverte fut poussée
plus efficacement par Leif, fils d'Eric, le

découvreur du Groenland. Il ne paroît pas
qu'ils aient été plus loin que le Labrador,
côte sur laquelle ils trouvèrent les Eski-
maux, auxquels ils donnèrent le nom de
Skrœlingues, ou peuple Nain , à cause de
leur petite stature. Ils les trouvèrent armés
d'aics et de flèches, comme aujourd'hui,
et ajant des canots de cuir. Tout cela est
probable

, et n'est pas décrédité par la
fable du Ge v^Ja Turkill, un de l'équi-
page. Un jou. - ,:uri lU se trouva man-
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quer; mais il ne tarda pas à revenir chan-
tant, dansant, avec toutes les marques extra-

vagantes d'un joyeux compagnon, aprb
la découverte du fruit enivrant de cette

contrée, le raisin de vigne : Torfœus dit

même qu'il revint dans un état d'ivresse.

Pour convaincre sou thef, il lui apporta
plusieurs grappes, et d'après cette circons-

tance, le pajs fut nommé Vinland.ia np
nie point que la ISort- Amérique np
produise h vraie vigne ; mais elle se trouve
dans de bien plus basses latitudes que celles

où purent arriver nos aventuriers , dans
le court espace de temps qu'ils muent à tout

leur voyage. Je ne doute point de la dé-

couverte , mais comme ils n'ont jamais
envoyé de colonie dans ce pa_ys, et qu'ils

n'en ont tiré aucun avantage , on peut
bien conjecturer qu'ils n'auront pas pé-
nétré plus loin que la stérile terre de
Labrador.

Le tonllnent qui a peuplé l'Amérique
de rr>'^> -^ b'imaine 3 a également versé

celle dcri animaux par le même passage.

Très-peu de quadrupèdes séjournent dans
l'île de Kamtschatka r je n'en peux trouver
que 25 qui habitent la terre ferme ; car il

faut laisser de côté les animaux marins,
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qui ont eu dans tous les temps la faculté

de changer de pays. Tous les autres

ont continué dans leur migration, et ont

fixé leur résidence dans le Nouveau-monde.

17 des quadrupèdes du Kamtschatka se

trouvent en Amérique ; les autres sont

communs seulement à la Sibérie ou Tar-

tarie , ayant , pour des causes que nous

ignorons , évacué entièrement le Kamts-

chatka , et s'étant partagés entre l'Amérique

et les parties de l'Asie ci-dessus citées. Des

multitudes ont ensuite abandonné l'ancieû

monde, jusqu'au dernier individu, et fixé

leur séjour à des distances lespluséloignées

du point d'où ils étoient d'abord partis. Ce

point est le mont Ararat, lieu où reposa

l'arche dans le centre de l'ancien monde,

et merveilleusement propre à la dispersion

de la création animale dans toutes ses

parties. 11 ne faut pas nous étonner de la

longueur immense des voyages que plu-

sieurs des quadrupèdes ont fait pour arriver

à leur résidence actuelle. Nombre d'espèces

n'auroient-elles pas pu trouver un séjour

convenable dans les vastes Alpes de l'Asie,

au lieu d'errer jusqu'aux Cordilières du

Chili ? d'autres n'auroient-elles pu se con-

tenter des immenses plaines de la Tartai ie,

au
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au lieu de faire des voyage, de i)Iusieur8
rnill.ers de milles

, jusqu'aux plateaux
étendus de Pampas? Entreprendre d'é-
claircir des difficultés communes, est cer-
tainement une tâche digne du philosophe
et du théolo^rien

: ne pas l'essajer, ce
seroitune indolence criminelle, une né-
§lig;ence impardonnable

De ju3tincr les voyes de Dieu devant l'I.omme.

rmdicate tht ways of God to man.

Mais il y a une multitude de points qu'il
est impossible à la raison humaine d'cxpli-
(juer, et qui n'en sont pas moins des véri-
tés impossibles à nier. Les faits sont incon-
testables, quoique les causes et les motifs
restent cachés : en pareil cas, il faut appeler
la loi à notre secours. Ce seroit certaine-
ment le plus haut degré de folie , de refu-
ser à l'être qui ouvrit les grandes sources

I

de l'abyme pour répandre le déluge, et en-
suiteordonna la confusion des langues pour
forcer la dispersion du genre humain sur
le globe, des pouvoirs inférieurs dans leur

I

nature à ces grands effets. Après ces mer-
veilleux prodiges de la toute-puissance, il

seroit absurde de nier la possibilité de douer
(ie l'instinct toutes les brutes qu'il créoit.

Tome TI. Q



aïo l'A M É R I Q u E.

Dcus est anima hrutorum : Dieu luîmme
a animé la brute. Son plaisir peut avoir

déterminé leur volonté, et dirigé plusieurs

espèces, et même tous les geni es
,
par une

impulsion iné.sistible, à se mouvoir et à

avancer par une lente progression, jus-

qu'aux régions qui leur étoient destinées,

bans cela, le lama et Xepacos auroient pu
continuer d'habiter les hauteurs de l'Ar-

ménie et quelques alpes plus voisines, au

lieu de se fatiguer à gagner les Andes du

Pérou, si éloigné. Tout le genre dei arma-
Mlles à la marche lente et pesante, n'eus-

sent jamais quitté tout-à-fait la zone tor-

ride de l'ancien monde pour celle du nou-

veau
; et toute la tribu des singes auroit

fait ses gambades dans les forêts d'Asie, au

lieu de se partager pour habiter les om-

brages de rindostan et les forêts profondes

du Brésil. Les lions et les tigres auroient

pu infester les régions brûlantes du Nou-
veau-monde

, comme les premiers infestent

les déserts de l'Afrique, et les derniers les

provinces de l'Asie ; ou les panthère»

de l'Amérique méridionale auroient pu

rester dans les anciens continens, et y
ajouter un fléau de plus aux bêtes féroces

qui s'y sont établies. L'ancien monde auroit
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ké surchargé d'animaux

, et le nouveau
scroit resté un désert inanimé; ou bien tous
les deux auroient contenu une égale por-
tion de chacjue espèce des bctcs de la
terre.

Qu'on n'objecte pas qne les animaux nour-
ns dans un climat méridional, après que
leurs premiers parens furent descendus de
l'arche

,
auroient été incapables de sup-

porter la gelée et la iieige du nord rigou-
reux

, avant qu'il fussent atteint l'Amérique
méridionale

, lieu de leur finale destina-
tion.

Il faut considérer que la migration doit
avoir été l'ouvrage de plusieurs 'siècles

;

l(]ue dans le cours de leur progrès , chaque
génération s'est par degrés endurcie au
climat qu'elle avoit atteint, et qu'après
leur arrivée en Amérique, ils se seront

I

également acclimatés par degrés sous des
zones de plus en plus chaudes, dans leur
'descente du nord vers le midi, comme ils

avoient fait d'abord en remontant du midi

I

au nord. Une partie des tigres habite encore
les neiges éternelles du mont Ararat j et
une multitude de la même espèce vit,
mais avec une rage exaltée par la chaleur,
80US la ligne , dans le sol brûlant dé

Oij



ai

2

l'A M É R I Q U E.

Bornco , ou de Sumatra, Mais ni les lions

ni les titres n'ont jamais fait de migration

dans le Nouveau-monde. Un petit nombre
des premiers se trouve en Asie et en Perse-

mais ce n'est qu'en Afrique qu'on les trouve

^
par troui)eaux. Le tigre s'étend au noid

jusqu'à la Tartarie occidentale, à la lat,

de 40 , 5o ; mais jamais il n'a atteint l'Alii.

que. Je terminerai cet exposé , en observant

que l'Asie est la seule partie du globe,

d'où le Nouveau-monde a pu recevoir les

animaux.

Le dernier voyage de l'illustre Cool^
changé les conjectures des philosoj)lîes en

certitudes ; il a prouvé que les limites du

inonde ancien et du nouveau s'approchent

jusqu'à i3 lieues l'une de l'autre. Nous
savons que le détroit intermédiaire est

souvent glacé en entier, et nous avons

tout lieu de croire que les deux grands
|

continens ont pu avoir été unis autrel\)is,|

même jusqu'aux îles Aleiuianes , à la

lat. 5i, 3o. Ainsi voila deux communica-
tions ou passages d'Asie en Amérique
découverts. Le derniier conduit à un climat

qui n'est pas plus rigoureux que celui

que plusieurs tspèces d'animaux peuvent
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endurer dabord, pour passer ensuife p;,^
gradation jusqu'au plus grand degré de
chaleur.

Dans Je fait
, tout antre système de po.

pulation du Nouveau-monde; est unanime-
ment renversé de fond en comble. Les
conjectures des savans sur le voisinage de
l'ancien et du nouveau continent, sont main-
tenant changées en conviction, depuis les
découvertes de notre grand navigateur. Les

I

efforts et les systèmes des théologiens
.

louables sans doute dans leur intention d'é-
jclaircir les saintes écritures, paroissent à
présent mal fondés : à la place d'une hvpo-

)

thèse imaginaire, le vaisseau par où la*^ mi-
gration s'est faite, est incontestablement
indiqué. Quelques-uns , d'après Im passage
(le Pla ton

,
ont étendu sur la mer Atlantique

,

depuis le détroit de Gibraltar jusqu'à la
côte de l'Amérique septentrionale et méri-
dionale

, une île égale en grandeur aux
contmens réunis de l'Asie et de l'Afrique,
comme un pont sur lequel ont passé, de
ces deux parties, les hommes et les ani-
maux, les nëgres à tête laineuse(i), et les

(OCatcotton riiedduge, Edit.a, p, ,39, i5, etc.

O iij
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lions , et les tigres , dont aucun n'a jamais

existé dans le Nouveau-monde.

Une mer immense s'c t élevée, et dans

l'crpare d'un jour et d'une nuit, a englouti

c J;e énorme étendue, et avec elle tous les

êtres vivans qui n'avoient pas achevé leur

migration en Amérique. Toute la race

des nègres , et presque tous les quadrupèdes

qui habitent aujourd'hui l'Afrique, ont péri

dans ce jour fatal. On n'en trouve plus au-

jourd'hui que cinq en Américpie , et de ces

cinq , il n'y en a qu'un qui se voie dans

l'Amérique méridionale , c'est l'ours (i ). Pas

une seule coutume commune aux naturels

d'Afrique et à ceux d'Amérique, n'annonce

une même origine. Des quadrupèdes, l'ours,

le cerf, le loup le renard et la belette, sont

les seuls que nous puissions assurer avec

certitude se trouver dans chacun de ces

(i) C'est d'après les rai^^onnemens de M. Zimmerman

(Zool. Geogr. 476.) er l'oo nioii de M. Erxleben (Syst.

Rfgn. An- 5oX), que je donne mon idée sur la panthère,

comme étant native de l'A mérigjjje. méridionale. Il est très-

probable que la fourrure qqt j'ai vue dms la boutique

d'un fourreur, et qu'on disolt apportée du Brésil ,y avoit

^té originairement apportée de la cote occidentale d'Afrique,

oîi ces animaux abondent , et où les Poriiigi* ont

des établissemens considérables, et un grand commerce

4'esclaves pour leurs Colonies d'Amérique.

COShaw's
que le cerfd
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nord de J Afrique
; maïs sur Je mênTe con-

tment. le loup s'est répandu dans toutes ses

Tsl'^^^r-^-^
est encore inconnu

dans I Amenque méridionale, ainsi que Je
renard et îabeJette. Je soupçonneV!i!
eursqueJecerfn'apasavaLcépJusJoia
" nud. que Je Mexique. Dans l'Afrique et
Amérique méridionale, l'ours est très-
ocal; ,1 ne se trouve que dans le nord de
la première, et sur les Andes A^ la der-
n.erc

: quelqiTe cause inconnue a arrêté ses
pro^ncs dans l'Afrique, et déterminé la mi-
8;ic;f;on de quelques-uns dans les alpes du
UhI,

,
et les a engagés à laisser inoccupée

l
vaste étendue qui embrasse depuis la

INord-Aménque jusqu'aux hautes Cordiliè-
res. Ma table des quadrupèdes, que j'ai
promise, fera voir d'un coup-d'œil les ani-
maux qui habitent la Ncml-Aménque , et
qui lu, sont propres, ou qui oe trouvent
dans d autres contrées; elle montrera avec
certitude la route qu'ils ont suivie dans
leur migration; et en cas que les méprises

qu

Oiv

cerf d'Europe.
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de nom aient été évitées, elle réduira au
seul continent de J'Asie, le pajs originel

d'où il sont sortis. Des hommes du premier

talent, et des savans distingués, qui ont né-

gligé l'étude de l'histoire naturelle, don-

nent les lions et les tigres à TAmérique,
trompés par l'ignorance des voyageurs, qui

prennent le puma y n^ 14 de cet ouvrage,

pour un lion, et les bêtes sauvages tache-

tées, alliées à la race panthère, pour des

tigres.

QUI

GEN RI.

I.

Bœuf.

II.

Mouton.

III.

Famille

des

Cerfs.
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TABLE DES QUADRUPÈDES
QUI HABITENT LE NORD DU GLOBE.

SABOTS DE CORNE.

GEN m

I.

Sœuf.

II.

Mouton.

III.

Famille

des

Cerfs.

Bison.

Musqué.

Argali,

L'orignal.

ANCIEN CONTIVENT.

Dans des pi.rti«*s de b
Lifhiianie, et aux envi-
rons du mont Caucase, et
cxcrpfe là, par-tout ail-
leurs apprivoises,

Uhc variété dans l'in-

térieur de la Guinée et
dans le midi de l'Afrique.

Sardaiptie
, Corse

,

Ciête,nord de l'Inde, les

montagnes de la l'trse,
aux environs de l'Onon
et de TArgun , dans la

Sibérie, Mongalie jusqu'à

Ialat.6o,àlVstdelaLena,
et jusqu'au Kamtschatka.

Norvège, Suède, jus-
qu'à la lat, 64; Kussie

,

Sibérie, en descendant
jusqu'à la lat. 53; dans
lest, jusqu'uu lac Bai kal.
et dans le nord delà Chine
jusqu'au nord de la Corée
lat. 45 [i].

[1 ] Ou lat. 4a , suivant la nou-
velle carte de M. Ziuirairman.

NOUVKAU-MONDK.

A l'ouest du Canada , et
aussi basque la Louisiane,
dans lo nouveau Mexiq .e;
sur le côté occidental de
la Nord-Amérique.
Au nord d»; la baie

d'Hudson depuis la rivière
Churchill jusqu'à la lat.yS,
et parmi les Christinaux,
et dans le nouveau Mexi-
que.

Soupçonné se trouver
dans la Califormic, mais
non pas sur les meilleures
autorités.

Baie d'Hudsoh , Cana-
da

, nouvelle Ecosse

,

nouveUe Angleterre , et
près de la partie septen-
trionale de la rivièie Ohio.
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Renne.

Cerf
d'Europe.

(/« Virginie,

Mexicain.

Chevreuil.

ANCIEN CONTINENT.

1. innnie , Norvège
,

Scinioijdic, le long des
l'ôtos aictiques jusqu'au
Kamtsclmtka , dans les

moiitï (Jraliens, jusqu'au
Kiiugur, i:ir. 5j, lO , vers
lelacBaikal; Spitzberg,
Groenland.

Norvège et dans lu plus
prando partie de l'Furopf
lusciu'au sud

; dans le nord
de l'Asie, la Chine, la

Barbarie , l'Angleterre.

NOUVEAU-MONDE

Baicd'Hudson, p;irtif!

septentrionales du(;ana-
Labrador , île de

Ferrc- neuve.

Norvège, Suède, la

plus grande partie de l'Eu-

rope excepte la Russie

,

l'Ecosse.

Depuis le Canada pir

tontes les parties de b
Nord - Amérique > Mexi-
que.

Depnis les province*

méridionales du Cjiwdj
jusqu'à la Floride

, psut-

ètre dans la Guiane.
Uans les parties int(f.

rieures du nord -ouest de

'Amérique? le Mexitjue,

Suivant Charlevoix
dans le Canada.

DOIGTÉS.
DIVISION I. AVEC DES DENTS CANINES.

IV.

Chien. Loup.

Renard
arctique.

Renard
commun.

Depuis le cercle arcti-

que jusqu'à la partie la

plus méridionale de l'Eu-
rope ; dans l'Asie, depuis
le cercle arctique jusqu'à

la Perse ; le Kamtschatka,
toutes les parties de l'A-
frique.

Par-tout le cercle arcti-

que, Islande , Spitzberg,
Groenland , P'inmark ,

nord de la Sibérie , Kamt-
schatka et ses îles.

Dans toutes les parties
de l'Europe , et dans les

JMM

DefDuis la baie d'Hudsoii

jusqu'aux parties les plus

méridionales de la Nord-

Amerique.

Baie d'Hudson , Icsîh
dans les hautes latitudes

sur le côté occidental de

l'Ame'rique.

Depuis la baie d'Hud-
son à travers le continent,
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brador, ilc df

ludson, Icsîlfî

autcs latitudes

é occidentcil de

e.

la baie d'Hud-

rs le continent,

l'A m é r I q u e.

GENRE.

V.

Chat.

VI.

Ours

argenté.

Puma.

Lynx ou
Pântlitrrc.

Panthère
des baies.

des

montagnes.

Polaire.

noir.

Brun.

i ANCIECIEN CONTINENT. NOL VEAU-MONDE.

régions froides et lem-
p(.<rws de l'Asie, Kam(s-
chatka et ses îles les plus
éloignées, Angleterre.

Forêts du nord de l'Eu-
^pc î-t plusieurs du midi, -- r— f,—-v ,.a.

t.^papiie,nor(i de l'Asie, Ja Nord-Aitjcricjue.
et It-s niontagnci du nord
•II* rjndi-[i].

jusqu'aux îlos du Renard,
Labnjdor ,Terrc-neiive

,

Canada, p;is plus loin au
sud; seulement une variétf
danslaPensylvanie.

Depuis la nouvelle An-
gleterre jusqu'à l'extré-
mité méridionale de la

Nord-Amérique.
Dans la Louisiane.
Pepuis le Canada jus

qu'à la Floride , de-là en
traversant le Mexiciue juS'

qu'à Quito dans 1^ Pérou.
Depuis le Canada , sur

a plus grande partie de

Cnrca ou
Glouton.

Pans fout le cercle po-
laued'Kurope et d'Asie.

Jeso Masima , au nord
du Jipon

; peut-être dans
leJrtpon même.
Dans la plus grande

partie de l'Europe, au
nord et au sud ; dé mt*me
en Asie jusqu'en Arabie;
Barbarie [2], Ceyian,
ivumtschatka.

Nord de la Norvège

,

f.aponie, nord de la Sibé-
rie , Kamtschatka.

province dej

ft] Comme !e Docteur Pal!as

^

m fn £1 assuré (trpiiis oiir j'ni fait
paroitremon histoire de»giiadru-
prtles.

^

[-JShaWstraveIs,a4o.

Pans la

New- York.
Caroline, et peut-(!tre|

es autres parties de laf
Nord-Amérique.
De même en Amérique , 1

et au.vsi bas que la baiel
d'Hudsoiiet le Labrador.!
Dans toules les parties]

de la Nord-.Amériquc.

Au nord - ouest de Ij.

baie f;'Hudson,et sur Ie|

côté occidental de l'Ame-
rique; versie détroit de,
f^'ooda , sur les ^iidcs du
Pérou (1).

I
Aussi loin dans le nord!

que la rivière Copperrl
et dans le sud

, que le

pays qui est entre le lac
Huroiietle lac supérieur

,

iVoi'. d'Ulloa,),4',t.
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GRNRE.

VII.

Blaireau.

V!1I.

Opossum.

IX.
Belette.

X.

Loutr».

Raccoon.

ANCIEN CONTINENT.

[de ylrginit,

commune.

Stoat, ou
Furet puani

Fouine.

Pékan.
Vison.

Zibeline.

Pécheur.

Ray^e.

Skunk.

commune.

Dans le mitli de la Nor-
vège, et dans toutes les,

pallies les plus meridio-
n.ile» de l'turope , dans
les parties tcniptrees de
l'Asie jusqu'à la Chine
vers l'est, Angleterre.

NOU VEAU-MONon.

La plus grande partie
de l'Furope

, Sibérie
,

Kùmtschatka, Barbarie,
Angleterre.

Toutes les parties sep-
tentrionales de l'Europe
et de l'Asie, et jusqu'au
Kamtschatka et aux îles

Kuriles , Angleterre.
Le nord de l'Europe

,

rare en France ; seule-
ment dans l'ouest de la

Sibérie , dans la Chine
,

Angleterre.

sur le côte occidenidl cl?

la Nord Amérique.
I^epuis la nouveljp An-

gleterre jusqu'à I,) Flo-

ride^Mexique, lies Marn,
près du cap Coijeiilfs

dans la mer du Sud.
Dans le voisinage HcJa

baie à'HiiJion, ttrro d«

Labrador , et aussi hjs

que lu Fensylvanie.

Aussi loin au nord qiif It

Canada , et de là jusqu'au

Brésil et au Pérou.
Baie d'Hudson,Terre

neuve, aussi loin dans If

midi que la Caroline.

Baie d'Hudson , tt

aussi bns que 'Ferre

neuve et le Canada.

Sibérie , Kamtschatka

,

îles Kuriles.

Les parties septentrio-

nales de laNoicl-Amcïi
que.
Sud.

jusqu'à la mer du

Nord de l'Europe , et de
l'Asie , Kamschatka , An-
kleferre.

Baie d'Hudson, Canada
Canada.
Canada.

Baie d'Hudson , nou

velle Angleterre , Fensyl-

vanie.

Fensylvanie jusqu'à la

Loui sienne.

Depuis la baie d'Hud-
son jusqu'au Pérou.

Depuis la baie d'Hud-
son jusqu'à la Louisiane,



iU-MONDi;.

esseptcrifrio-

à la nier du

(i e N R R.

Pi'tite. ^<•rsll•sb()lf!>(Ic•^^•„i^,

''<)l«'>;iic-,lJttiuj|,ie, I',,,'

|l;iM(lc.

«mer.
I

Kunifs. ;lt.sKurilos

XI.

Lièvre.

XII.

Blévrc.

XIII.

B Porc epic

,

XIV.
Marmcxtc.

i^ i V 1 S 1 O N II.

SANS DENTS CANINES.

I^^'piii-. r, nouvelle .Jcr
sev iii>qirj la Cciroiint-.

<•' U'.s occidentdif s de
1 Amcrit^ue.

cliaiipeant.

/américain.

A'piiios ou
«les

n)otii:ign"s.

Castor.

Mu.sqin\

du Canada.

de Q.ie'iec.

duMaitland

blanche.

sans queue,
sansoreiiles

^11" lie, N'iinfietiHik.! eflv rons de la r,',.' .

G.oëuland.Andetene. S' "'' *^'=

.
Dpp'iish.Iviicci'Hu-i^on!

)ii>-(|u.t ]V<tremite de laj
^ord-Amérique.

^
Iles Aleudidies peut-

t-fre a r„i,eit de lu Nord-
Amérique.

r>epiiis la ch;iînc Arl;.ï.
que jusqu'au lac Baïkal,
et (le là )u>iqu du Kamfs-
cli;ifk;i.

Scandinavie
, vers la

Jeneseyet la A:o//r/-/, (!;„,<;

lerasd(i,etauxenvirous
<ierVa;k.

.
r^epuislabaied'Hudson

lusqu'a la Louis! lue.

. '^••piiislabaied'Huc'snn
jusqu'à la Virginie.

Canada.

.
l^epuis la Pensvivanie

lusqu aux îles BJiJnia
.
Nord de la Nord^Ame-

rique.

toute I étendue d*«s parties
temfH-rees de la itH^rnc':

versJakmz;8:a«itspUika

j^,^^«'«d'"uc'son,Labra-

Nouvelle Angleterre
JusquauPeiouetauChili,
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GENRE.

XVI.
Loir.

XVII.

Rat.

XVIII.

[Vf'jsaraigne.

XIX.

Xaupe.

noir.

volant.

chaperonne.
de la ri vicie

de SeveTii.

rayé.

Jn^iois ?

noir.

ANCIEN CONTiNENT.

Américain.

d'eau.

Sourit.

des champs,
ou

IVTusaraignc

de f^irg.nie

Labrador,

d'fiudsofi.

de prairie.

La Sibérie à la laf. 65
,

la .Suède et fout lo midi
de TBiurope, Caroline

,

Angleterre.

Toute l'Europe, plu
sieurs des îles de la me.
du Sud, Angleterre.

Tartarie , .Mongolie.
Depuis la Laponie jus-

3uau midi de l'Europe,
ep«-is Pétersbourg jui-

qu'aii Kamtschatka , et
aussi en descendant jus

quVi la mer Caspienne eti

NOUV EAU-MONDE.

Nouvelle Angleterre

usqu'aii Mexique.
Depuis la partie tncVI

dionjle de la baie d'Hud-
soii ju'içiu' u Mexique.

Virginie.

Riiie d'Hurîson.

Baie d'Hudson jusqu'i

la Louifiiine.

Les rochers des mon-
tagnes Bieues.

Nord-Am/rfqne.
Depuis le Canada jus^

qu'à lu Caroline.

la Perse ; Anglcterrre.

Uni>erselle. Angle
terre.

Toute l'Europe
, pas

au-delà de la chaîne Ural
ienne; Angleterre.

à queue de
lièvre.

puante.

à longue

queue.

rayé*,

brune.

Suède, toutes les par-
ties tempérées de la Rus-
sie , dans la Sibérie seule-
ment jusqu'à rirtisch,

Angleterre.

Sibérie.

Europe , Sibérie

Parmi les rochers , avfc

les rats noirs.

Baie d'Hudson , New
York.

Virginie. 1

Baie d'Hudson, Labrador.!

Alix nii'me endroits.

Baie d'Hudson, 'J'erre'

neuve.

Raie d'Hudson.
Baie d'Hudson Ca-

Kamtschatka, Angleterre, roline.

New-York
,
parties in-

térieures de la baie d'Hud-

son.

New-York.
New-York.



EAU-MONDE.

DIVISION III.
AVEC DES PIEDS EN NAGEOIRES.

GENRE.

XX.
Walruse

XXI.
Veau-mai in

XXII.

Lamentin.

L

XXIII.
Chauve-
Souris.

arctique.

commun.

grand.

Leporin.

Harp.

Oursin.

Lionin.

queue de
Baleine.

Singe de
mer.

1

ANCIEN CONTINENT.

,

Spitzberg, Groenland,
l»ouvelleZc-mble,la côte
delà mer Glaciale, et sur
le côté asiatique jusqu'au
Sud du ddtroit (le Bering,
aussi bas que la^laf. 62, 5o.

Toutes les mers de
{Europe et du nord de
• Asie , jusqu'à l'extrémité
du nord

, Kamtschatka
,

Angleterre.

Groenland et Kamts-
chatka

, Angleterre.

Mer-Blanche, Islande,
Spitzbcrg

, Kamtschatka.

NOUVEAU-MONDE.

Ba/e d'Hudson
, golfe

de Samt-l^urent sur le
coté occidental de l'Amé-
rique

, aussi bas que la
lat. 58,42.

Mers du nord de rAmc".
rique.

Spitzberg, Groenland,
Islande

, Mer-Blanche
Kamtschatka.

Kamtschatka, nouvelle
Zélande.

Kamtschatka.

Ile de Bering et pris de
lie de Saint-Maurice,

Dans l'ouest de la N'ord-
Amérique.

Il ne peuty avoir aucun
doute que toutes fes es
pcces de veau - marin

,ne se trouvent sur la côte
uerAmérique.

Dans l'ouest de l'Amé-
rique, et depuis l'ile de
Ga/ipagos jusqu'à la nou-
velle Géorgie.
Dans l'ouest de l'Am. dé-

troit de Magellan
,

-J'erre
des Etats, îles Falkland.

Dans l'ouest de l'Ame
nque.

Dans l'ouest de l'Ame
rjquc. ^

DIVISION IV.

<\eN.YorL
à long poil

noctule.

AILÉS.
Nouvelle Zélande,

France, Angleterre.

New-York.
Caroline.

Baie d'Huc^son,



Vayage à
la nier

GJaciuIe.
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II y a quelques années qu'on a fait une

découverte importante , non loin du lieu où

le capitaine Cook fut obiij^é de renoncer à

son voyage dans le nord.

M. Samuel Hearne, au sei-vice de la com-

pagnie de la baie d'Hudson, par l'avis et le

désir des gouverneurs, entreprit, le 7 dé-

cembre 1770, un voyage vers les limites

septentrionales de l'Amérique : il se fît ac-

compagner de quelques Indiens, qu'il con-

noissoit depuis long-temps. Il partit du fort

le Prince de Galles , lat. 58-5o. Pendant

un long espace , il dirigea sa course au

nord-ouest, traversa le lac Menischtic ,\\ la

lat. 6 r, de trente-cinq millcsde largeur, rem-

pli de quantité de belles îles, et joignant à

la rivière Namassj.W passa les lacs IVki-

hen et Casscd, et du dernier , suivit droit ù

l'ouest. En avril ^ il atteignit Thlewejaia
Yclh, petit lac à la longitude 19, à l'ouest

du fort ChurchU^aX- 61 , 3o, près duquel

il fit quelque séjour
, pour bâtir des canots

capables de résister contre les glaces. De ce

lac, il commença à tirer droit au, pord,ct

traversa une chaîne de lacs , dont Titûmes
en est un. A la Jat. ^4, il s'embarqua sur

le lac Peshcwjt ensuite sur le lac Cogccd,

d'où sort une rivière qui coule au nord-est,

et
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itlf '" '' '"''""' •'^ '"'"• '•' l'as»

,

W. long. ^4.,. Ver, ces camons sont

m de ZoW/«,- montagnes escarpées et
d un aspect ertrajant. Le 7 iuijiet ,1 r
aii la^ B..yr / 1

' juillet. Il arriva
a» lac B,^fah, lat. 6g, 3o. C'est là qu'il vitpour la première fois le iujle„„sS p^k son extrémité nord, est le G„-4.W
H'I. versla lat. 70; mont ainsi nommé pâter J '" '««*« de quantité de ce anmaux (o«,-...^„><,«.).Le ,3 juillet iU»"'
plesbordsdela'rivière5;;tl*
C«.« qu, coule droit nord dis la merGtoale. Vénale midi de cette rivièrej;teaucoup de bois, et de très-hautes coK
toes Son courant est très-rapide, et sonnal embarra.,sé de bas-tbnds, et travea^"
Jecueils de roches

, qui forment troi!grandes cataractes. Ses rives sont hautr
«largeur d'environ 90 toises;mais en qÛeV
îuesendroitselleserépandenformedelac
Malheureusement dans une île de cette

tt7d'^"'""^^"'''^"'P<^'^'«dedn;
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qui accompagnoient M. Hearne devinrent

furieux; Ils sont fortement persuadés (jue

les sauvages sont des magiciens , et tjue

tous les maux qui leur arrivent sont le

produit de leurs enchantemens. En vain

M. Hearne supplia ses Indiens d'épargner

ces pauvres gens. Les Indiens , avec leur

,

lâcheté ordinaire, remirent l'attaque à la

nuit, et dans les ténèbres, ils surprirent ce<

malheureux au nombre de 20 à 3o, et le*

massacrèrent jusqu'au dernier. Une jeun»!

femme s'échappa, et vînt se jeter auxge-

noiix de M. Hearne, qu'elle tenoit embrasl

ses , mais elle y fut poursuivie par un Indien,!

qui la transperça de son arme, dont le ferl

la cloua à la terre. Les barbares ! et il faut!

encore les plaindre ; car c'est rignoranccl

qui les rendoit cruels : ainsi il faut quel

l'homme, soit sauvage, soit civilisé, tantôtj

par défaut, tantôt par excès de lumières^

égorge toujours son semblable. M. Heam

remarqua dans les tentes de ces tristes vic-l

times , qui étoient faites de peaux de daim\

avec le poil en dessous , des vases de cuivr

et un os de baleine, et despeaux de veau-ma\

rîn, des baquets de bois, et des chaudièrej

de pierre (qui , d'après sa description, étoij

le lapis oUaris j pierre ollaire), des plac



e devinrent

'suadés (jue

ns t et (Jue

?nt sont ie

3. En vain

d'épargnft

, avec leur

ittaqiie à la

rjjrirent ce»
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te des cuiller.. f„™c=es des épai.se« corne,
di. /'''J/e. Leurs armes sont des lances, des
<lards,des arcs et des fltcl.es; les dernières
armes d une pointe de ter ou de caillou
nais très-groxsièrement faites , faute dej
ontils convenables. Leur habillement res-
iemble bea,.coup à celui des Es<,uimaux de
k baie dHudson; mais les queues de leurs

. laquettes sont plus courtes , et les femme»
a 3o, et l«|»egonm,ent et n'endurcissent pas, commeUne ,eun,|celles des autres, le bout de leurs bottes
iter aux ge-lleurs canots diff-erent aussi:ils n'ont poin^
loit einbra.|ces longues proues saillantes; maie dans
,r«nlnd,e«,|,aut le reste, la construction est la même,
dont e fer|A une fouie d'égards, ce peuple ressemble

1
• 1;.^!'"' ^^ '^ ^^'^ '•'""''»'

;
et la seule

.Snoranc.|j,fference importante, c'est que les hom-
.

faut ^»fj.es,c, déracinent tout le poil de leur tête.
'.I.se, ta„(.t|M. Heame aperçut la mer pour la

'm r"lîT fr 'f
'^ i"i"«. à la distance

M.Hear,Mk^r„t m.lles. Il alla jusqu'à l'embouclmre
s «nstesv,c| ela rivière, lat. 7., long, occid. de Lan-
.X de damMires ,^

, : il la trouva remplie de bas-fonds
es de cuivn et de cascades , et inaccessible à la marée
ieveau-ma

s chaudière

'iption,étoi

,
' v^.^o..„c a idrnaree»

qui paroisso.t s'élever à 12 ou 14 pieds
La mer étoit alors pleine de glace, et sur*
plusieurs quartiers, il vit des veaux^ma^

) ,
des plaû nns,U terre s'étendoit à l'est et à l'ouest

Pij
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et la mer étoit couverte d'îles. Le terraÎQ

des environs de la rivière Copper, pen-

dant l'espace de 9 à lo milles, jusqu'à la

mer, étoit de beaux marais, remplis en

plusieurs endroits de grands saules, mais

sanb acun arbuste à baies. Il ny a point

de bois dans l'espace de 3o milles', jusqu'à

l'embouchure de la rivière ; et ceux (ju'on

voit ensuite ne sont que des pins avortés

et mal tournés.

Les peuples les plus voisins de cette ri-

vière, sont les Indiens de Mi'ne'de-ciiii'n-jl

et de Plate-côte-iie'cluen :\h n'ont aucun

commerce direct avec la baie d'Hudeon;

mais ils vendent leurs fourrures à des In-

diens plus méridionaux, qui viennent les

chercher, et les apportent jusqu'aux éia-

blissemens européens. Les Indiens à PiatC'

côl€'de-chien t'ont encore leurs couteaux de|

pierre ou d'os, et la tête de leurs flèches d'ar-

doise. Les Indiens de Cuivre ont ce métalj

natif et en abondance dans leur pajs;il8|

s'en servent po'jr Faire leurs ciseaux à j<lace,|

et les têtes de leurs flèches. La mine n'est pas!

connue; mais je trouve qu'un chef indien,!

qui, il y a plusieurs années, C()mmuni(|uaj

avec M. Frost , employé an service de lai

compagnie , lui dit que le cuivre étoitl (1) Dobb's ac<
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\mipé à\m roc avec des pferres tranchan-
tes, et qu'il se trouvoit dans certaines îles
loin vers le nord, où il n'y avoit point de
nuit pendant l'été (i).

M. Hearne se mit en route pour le re-
tour le 22 juillet. Il prit, en quelques lieux,
un chemin différent de celui qu'il avoit
tenu en allant, et il arriva aux établisse-
semens en juin 177a. J'ai lu son journ I,

et j'ai eu de fréquens entreliens avec lui-
même, l'année dernière. Je pris la liberté
de le questionner sur les rivières qu'il avoit
traversées durant l'hiver sur la glace; et
sicene pouvoit pas être des détroits, bou-
cliés dans cette saison , et un passage à
Uocéan Pacifique, Il m'assura que la mé-
prise étoit impossible; qu'il passa plusieurs
de ces rivières sur des canots pendant l'été,

et que les autres avoient de larges rivières
qui sortoient de leur sein

, presque toutes à
l'ouest; que les Indiens, qui les traversoient
annuellement dans leur route au nord ,

pour. le trafic des fourrures, les connoid-
Uient parfaitement , et savoient très-bien
hue c'étoientdes lacs d'eau douce , et qu'en

(1) Dobb's accoiint of Hudson's bay. etc. 47.

Piij
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partioulicT ils y pccîoient ordinairétnerit

des broditts, j^oiston connu pour ne iVé-

qMontcr jamiiis l'eau salée.

11 me fant maintenant suivre en aveugle

et sans guide ma course le long de la mer

Glaciale. Les cartes font tourner la terre

au sud, à la lat. 81 , et long.de Londres 22.

C'est là rcxticmité la plus nord du pays

appelé Groenlandj sujiposé enrore qu'elle

s'étende aussi loin; mais au-delà de ladc'von-

verte faîte par M. Hearne en 1772, les

limites septentrionales marquées dans nos

cartes paroissent conjecturales. Au sud,

sur la côte orientale, on a vu terre en 1670

à la lat. 79; une autre partie à la lat'. 77-3o,

nommée dans les cartes, terre à'Edam, a

été reconnue en i6ô5. L'entrée nommée
Gaël-hainhcs, à la lat. 76, a été découverte

en 1664. ^" '^^5 on a observé un promon-

toire à un degré plus au midi , et en 1607,

notre célèbie Uudson découvrit ce qu'il aj>

pela Hold-uifh'hopc (i)à la lat. 78. A l'ex-

ception de cette dernière découverte, toutes

les autres ont été faites par les Danois
,
pour

recouvrer l'ancien Groenland. Il n'j a que

(0 Purchasjiij.
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Gaè'l-hamkes qui seul continue dclre
connue des navJiçateurs, et qui est annuel-
lement fréquentée par Jes pêcheurs de ha-
leine Européens, qui poussent leur pêcl.e
jusqu'à cette côte. Ce passage est représenté
comme un grand détroit , large de 2Ô lieues

,

et communiquant avec la haie de Bajffin.
Une espèce de baleine, qui est fréquente
dans le détroit de Davis, et qu'on ne trouve
pas sur cette partie des côtes , est souvent
vue ici harponnée avec les instrumens de
pierre des hahitans du pays opposé; poisson
qui doit s'être échapi)é par ce passa-
ge (i). Au nord de Gaël-hamkes , le pays
est uni ,et n'est pas très-haut , et de ce ]K)int à
5 ou 6 lieues de distance, la sonde trouve
fond. Au sud la terre e.t très-élevée , et

!
s'élance en pics semblahles à celui du Spiiz-
hrg. La mer qui est en face est sans
fond {p^.

A la lat. 71 , long, de Londres 8, est l'île

de Jean Majen, anciennement très- fré-

quentée pour la pêche de la baleine; mais
aujourd'hui ces animaux ont abandonné la
mer voisine. L'extrémité nord s'élève en

(1) Voyages par M. de Pages, ij, 222.

(2) Le même.

Pir
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montagne prodigieuse, a|)i)elée Beerenherg

ou des Ours, auxquels elle sert de retraite,

mais à eux seuls relie est si escarpée, qu'elle

est inaccessible à tonte créature humaine.

La mer, à une portée de mousquet du ri-

vage, avoit 60 brasses de profondeur; et un

peu plus loin , elle ne présentoit plus de

fond à la sonde (i).

Ancien ^ ''^ pointe de Vlslandc commence la

Groenland, pai^tie autrefois habitée de l'ancien Groen-
land. Un détroit fort profond s'ouvre à-peii-

j)rès en face de Snœfelnas , et traverse le

Groenland
, près du havre de Jacob , jus-

qu'au détroit de Davis , de manière qu'il

isole cette contrée. Maintenant il est entiè-

rement bouché par la glace, et il remplit

annuellement la mer des plus grandes mon-

tagncs flottantes qui en sont détachées. Un
peu au nord de l'entrée orientale, sont deux

montagnes d'une énorme hauteur , appelées

Blaaserh et Huitserh , enchâssées dans une

glace éternelle. Tout ce pays, à l'extrémité

sud
, est composé de semblables montagnes :

un petit nombre présentent une surface de

pierre ; mais la plupart sont de vrais ^//z-

c/>/;ç^ élancés en pics qui fendent les nues,

(OMarten'sSpitzb. 186.
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ou en sommets hérissés et raboteux. Eh
bien ! ce pa^s horriblr est devenu l'établis-
sement de nombre de Norvégiens pendant
plusieurs siècles. Le vaillant Eric Raudem Red, ayant commis un meurtre dan»
son propre pays ( cause commune aux héros
(le la Grèce et à ceux de la Scandinavie,
pour chercher des aventures), alla habiter
cet asyle dans le dixième siècle. Nombre de
ses compatriotes l'y suivirent. Leif, son fils

,

se convertit au christianisme. La rehVicav
fleurit

: un évêché fut érigé, et des monas-
teres Fondés. La cathédrale étoit à Gardar,
un peu au midi du cercle polaire.
On lit dans Hackluyt(i), la relation d'un Voyage de.

voyage des deux Zeni, nobles Vénitiens,
"""

1U1
,
en i38o, visitèrent ce pays, et qui

rendent témoignage à l'existence du cou-
vent, et d une église dédiée à Saint-Thomas,
occupée par les frères Prêcheurs : il paroît
qu'elle avoit été bâtie près d'un volcan

, que
les matériaux étoient de la lave cimentée
avec une sorte à^pozzolane qu'on sait être
un des indices du voisinage des volcans.
Il y avoit une source d'eau bouillante près

Zeni.

(0 Vol iij, 123, « Purchas, iij, 610.
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fie la maison, où elle t-tolt conduite potir

les usages don)esti(|ucs. Je n'hésite pointa

croire ce récit : il n'y a nulle raison de nier

l'ancienne existence de monts ùnilans

,

lorsqu'on en trouve un si grand nombre
dans l'Islande (jui est voisine ; et mémo
de nos jours il existe une fontaine d'eau

chaude dans l'ile ^Onoitoh , qui n'est pas

éloignée du cap Fareucll. La relation du

V03 âge de ces deux frères est d'un étrange

stjle, et peut-être tient-elle un peu du

roman; mais par-tout il éclate assez de

véiité pour m'ôter toute idée d'en dis-

puter l'authenticité.

Torjœiis cc)mj)te dix-sept évêques qui ont

présidé à ce diocèse. Le dernier prélat en

prit le siège eu 1408. La peste-noire avoit

dépeuplé le pa^^s quelque temps avant cette

époque : probablement les habitans qui

survécurent, succombèrent victimes des

besoins de la vie, ou furent détruits par les

naturels; car passé cette année, nous n'en

entendons plus parler. 11 est certain qu'il

avoit été bien pcujilé; les ruines des maisons

et des églises font encore deviner son

ancien état. Dans le i5° siècle, les rois de

Dancmarck tentèrent de découvrir s'il restoit

encore quelqu'un de lancicnne race ; mais
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leurs efTors furent vains. Les aveiituiiers Fu-
reiU chassés de la côte par la ^lacc dont elle
étoitl)l(K|uce,et qui opposera désormais un
jiivuicil)le obstacle à toutes tentatives de
re])eupler la côte orientale, rjuand il en
resleroit la moindre envie. Ce n'est qu'une
étendue eHiayante depuis la lat. 8i juiiqu'à
Statcn-Uouh, ju le cap Farcwell , son
extrémité méridionale, sur une île détachée
de cette pointe, lat. 69. Les deux eûtes de
cette étendue sont profondément creusées
(le baies, et bordées de promontoires de
glace. Plusieurs de ces baies ont fait partie
jlc détroits pénétraMes, qui avoient divisé
le pays en plusieurs îles, mais qui sont au-
jourd'hui absolument fermés par une
barrière de ^lace. Outre celui que j'ai

cité ci-dessirs, il y en avoit un à la lat. 63,
appelé /J./r.y//,/«', et un à la lat. 6a, 5o.
<\m est immortalisé par le nom de notre
célèbre marin Frobisher, qui y j)énétra
l'espace de 6 lieues dans son premier
voyage en 1576, en cherchant un passage
^wCalhay : mais il imagina qiie l'Asie bor-
noit le côté droit, et l'Amérique le côté
gauche (i). Il trouva des habitans : iL-

ice; majs
CO f^^'cit des dcrniçis \oyages de deccouvertes pour
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les décrit eux et leurs usages, et il entre

dans des détails sur leurs grands dogues»

et l'emploi qu'ils en font pour tirer leurs

traîneaux. Dans son second voyage , il

trouva un narwhal mort sur le rivage,

et il en a donné la figure. Cette corne,

dit-il, est à voir, et réser\'ée comme un

joyau précieux, par l'ordre de la reine,

dans le magasin de ses robes (i). La carte

originale de son voyage est un échan-

tillon singulier de suppositions érronnées.

Il prolonge son détroit jusqu'à la mer
Glaciale, à l'opposite de ce qu'il appelle

le Cathay y droit au nord de ce qu'il fait

ressembler au détroit de Bering nouvel le^

ment découvert, et que dans sa carte il

nomme détroit ^Anian: et par un pur

hasard , il lui donne une forme passable-

ment juste (a). Le détroit ^Anian est aussi

fabuleux que celui deF//c«^mais d'une in-

vention antérieure ; et on a dit de l'un

comme de l'autre, que c'étoit un passage

trouver un passage par le nord-ouett au Cathay , 'sous li

conduite de Martin Frobisher, imprimé chez Henri Byn-

nyman , 1678 , i«' Voyage
, p. 48.

(i) Le même, deuxième Voyage, p. 19.

(0 Ibid.
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du sud à la mer du Nord (i). La rein©
Elisabeth donna à ses découvertes le nom
^tmeta incogniia , borne inconnue.
Le G/•oè>^/^^«^ fut repeuplé de nouveaux Nouveau

étabijssemens norvégiens en 1721, par Je
^'««l-nd-

zèle de U.Hans Egede , l'apôtre du cercle
Arctique (2). Il continua jusqu'en 1787, de
prêcher l'évangile à ces pauvres naturels,
et il eut non-seulement le bonheur de voir
ses travaux couronnés du succès, mais son
exemple imité par une nombreuse suite de
missionnaires

, qui ont formé sur le côté
occidental plusieurs établissemens qui flou-
rissent encore aujourd'hui. M. Egede re-
tournaen Danemarch, y fonda un séminaire
pour les étudians en Xan^uçgroënlandoise,
d'où l'on devoit tirer les missionnaires des-
tinés pour ce paj^s , et il finit sa pieuse vie
en 1754.

Au cap Farewell commence la vaste
ouverture- entre le Groenland et la terre
de Labrador, i^m conduit à la baie d'////^-

son. Entre le côté occidental du Groenland
et quelques vastes îles, est le détroit de

(0 Voyez un r^cit de ce détroit imaginaire, dam le
voj^aRe de Drage , au détroit d'Hudsoq , vol. ij, 6Ï.

(a) Cram».), V]^t:i)ii.
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Davis y qui conduit à la baie de Baffin.
Ces îles, dans les différentes cartes, portent
difîërens noms , et même dans une carte
elles sont réunies en une seule, tant ces

parties sont peu connues (i).

Décrire le Groenland̂ ceseroit encliaîner
les unes aux autres , des neiges , des glaces
et des montagnes, dont quelques-unes , sui-

vaut M. Crantz^ ont mille toises de haut,
s'élevant en précipices escarpés ou en pyra'
mides aiguës, sur des vallées qui n'ont d'au-

tres tapis qu'une mousse, et quelque herbe
de marais; et dans quelques parties sont
d'autres montagnes à sommets plats, cou-
vertsdeneige et déglace éternelles Dansles
endroits où les oiseaux ont, par l'amas de
leurs excrémens , formé un peu de sol et

de terre, on trouve quelques plantes.
M. Crantz (2) en compte environ 24 espè-
ces, outre les espèces cryptogames. Egeda
a observé à la lat. de 60 ou 61 , de petits

genièvres, des saules, et du bouleau s\^%
deux derniers arbres hauts de six à neuf
pieds, et de la grosseur de la jambe d'u.-

(0 Comparez la carte de Middieton et autres.

(2} VoJ. i,6o.
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homme (i); arbre étonnant pour un sem-
blable climat. Battis vit aussi quelques
petits bouleaux et des saules jusqu'à Ja
lat. 65 (2). La nature, au lieu de s'améliorer
ici, dégénère sans cesse. Les glaciers em-
piètent constamment sur les vallées, et dé-
truisent toute espérance de changement
avantageux.

Cet étonnant glacier. Je Ice-hlinch, ou Glacier.
Jce-glance (œil déglace), situé sur la côte
occidentale, est admirablement dé ;.ar
M. 6V«/z/5. C'est une inconcevable àiuas de
glace, à l'embouchure d'une petite baie et
d'une élévation incroj^able, dont la brillante
splendeur rayonne comme une gloire aux
jeux des navigatç/irs, à plusieurs lieues dé
distance; à sa base elle forme une suite
d'arcades magnifiques, dans l'étendue de
huit lieues de longueur et de deux de
largeur : entre ces arches étonnantes sont
entraînées, au reflux de la marée , les
vastes quartiers de glace

, qui sont
tombés des ditfërens glaciers, et qui four-
nissent incessamment à l'Océan des glaces

(0 Hist. Groënl.

(OHackluyt. iij , loi.
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flottantes (i) , en remplacement de celles

qui se brisent et disparoissent. Les détroits,

aujourd'hui fermés à la navigation , sont

présumés ouverts dans le fond par des arches

semblables à celles dont on vient de par-

ler; carune immense quantité déglaces sort

annuellement de leurs embouchures (2).

J'ai parlé des îles de glace à l'article du

Spiizbergj celles du Groenland leur res-

semblent en tout : peut-être les couleui^

des dernières sont plus éclatantes; le vçrtl

est aussi vif que l'émeraude , et le bleu

aussi beau que le saphir. La première

couleur vient, suivant M. Egede, de lai

congélation de l'eau douce; la seconde de

celle de l'eau salée (3):»Jci l'on trouve de

fréquens exemples d'eau de mer gelée,

souvent il se forme un pont ou pavé de

glace d'une île à l'autre, et dans les!

enfoncemens des baies (4).

La marée s'élève au midi de cette con-

trée à 3 toises, lat. 65; au côté occidental,!

à 2 toises : à Disco vers la lat. 65, à une

(OCrantz.j, 13*24.
(2) Ibid. 19.

(3) Egede, 55.

(4)Crantz.j, 43.

se uk'l
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«eule toise

: plus loin vers Je nord elle se
rabaisse jusqu'à un pied. Dans les grandes
marées, sur-tout en hiver, on , remarqué
un étrange phénomène : c'est qu'il se
forme et^qu'iljailHtsur les rivages, des
sources d'eau douce dans des pW où
ion n en avoit jamais vu auparavant (i)
Durant Je Jong jour du court été. la

chaleur est ccnsidérable. Le long hiver est
un peu egajé par J'aurore boréale, qui
paroit et jette des rayons d'un éclat mou-
yant et extraordinaire dans la saison du
pnntemps,vers le temps de Ja nouvelle
une. L épaisseur des brouillards obscurcit
efrontdel'été, et lesvapeurs des glaces
tumantes ajoutent à l'horreur de l'hiver

-

cette fumée froide s'élève des ouvertures
de la glace en mer

, et enlève la peau
e quiconque hasarde de s'en approcher.

I r "^1 ^^ ^"^^"'^ ^'^ ^^«Pl"s violens sur

I

e corps humain
, mais moins encore que

dans le nord-est de la Sibérie, où par fois
il est mortel de sortir à l'air, même é.nt
défendu par l'abri des plus épaisses four-
rures (a).

(0 Crantz,
j , 41.

(2) Voyage en Sibérie,)

Tome II.
38i.
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Les Groënlandois se parent devant vous,

jusqu'au dégoût , du titre emphatique

^innnitj qui veut dire hommes , comme

s'ils étoient le modèle de la race humaine,

tandis qu'il en est peu parmi eux qui

atteignent à la taille de 5 pieds ; mais ils

sont d'ailleurs très-bien faits : leur cheve-

lure est longue et noire, leur visage plat,

leurs yeux petits. Ils sont une branche des

Esquimaux, race petite et abâtardie, qui

borde toutes les côtes arctiques. Ils tirent

leur origine des Samoiëdes asiatique? qui,

en passant dans le Nouveau-monde, ont

formé une ceinture le long de la cote

depuis le détroit du Prince Guillaume

,

au côté occidental , lat. 6i j jus'quà la partie
j

méridionale du Labrador à l'orient. Ils ont

rampé par degrés dans leurs petits canots

vers le nord, diminuant toujours de taille

dans leurs progrès, jusqu'à ce qu'ils soient

venus au terme de leur dégénération en

Esquimaux et en Groënlandois. Un peuple

semblable , ou du moins ses vestiges , ont

été vus en difFérens endroits, depuis le

détroit du Prince Guillaume jusqu'au

nord du détroit de Bering. M. Hearne les

a retrouvés à la lat. 72. Suivant le rapport

des Groënlandois de la baie de DiscO) il )



^-'A M É R I Q u B. 2^3
a quelques habitaue daa^ la ba,> de Baffin,
lat. 78. %ede dit que Je pa^s est peLé
lusqu'à ia Jat. 76 (,) : „,,,/j, ^olonie^^Ia
plus avancée vers le nord ^ikNoog-wQk
iat. 71. C'est une race faite pour |e cjiipat'
et elle ne pourroit pas plus supporter son
transport sous un ciel tempéré

, qu'un
animal de la zone torride ne ppurroit
vivre dans notre atmosphère variable •

et
Ja privation de leur nourriture habituelle
causeroit bientôt leur destruction. On a
trouvé la ressemblance des mœurs, des
vêtemens et des armes, et de beaucoup de
partie du langage, dans cette race étendue
depuis le détroit du Prince Guillaume
iusquà l'extrémité du Labrador, ce qui
forme un espace de près de lôoo lieues (2).
Ils ne font que border \q% côtes : les Indiens
les persécutent. sans miséricorde; leur
haine est indestructible, et ils vont toujours
es poussant pour ainsi dire dans la mer
«s sVmagiuent que ces maUieureuses
creatui:es sont autant de magiciens, et que
ce sont eux qui causent tout c€ qui leur

(i) Cité dans la carte d'Amérique de Grecn.

(a)Cook,Voy.i,Pfef.|xxiv.
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arrive de désastreux dans la vie (i). Le

nombre des Groënlandois est aujourd'hui

excessivement diminué. En 1780 ilyavoit

3oooo âmes ; à présent il n'y en a que loooo,

et c'est principalement aux ravages de la

petite - vérole qu'est due cette énorme

dépopulation.

Le Groenland a été très - heureux dans

son zoologiste. M. Otto Fabricius , qu'un

louable zèle pour éclairer ces âmes gros*

sières, a conduit dans leur retraite , nous

a donné un état très-ample et parfaitement

décrit des animaux de cette contrée. Sa

fauna groenlandica est au premier rang

des ouvrages de ce genre , et l'on attend

avec impatience le reste de cet excellent

. ouvrage.

Les quadrupèdes de cette contt-ée sont

le renne, qui n'est absolument ici qu'un

objet de chasse : leur nombre est considé-

rablement dim'aué , et l'on n'en trouve

plus que dans les parties les plus éloignées.

Uukalcrajek (i) est, je le crains fort, uni

animal purement imaginaire. Les Groën-

landois disent qu'il a de longues orci les,

des lèvres de lièvre , auquel il ressemble;!

.11 ,111. 1

(i)Cook, V0y.ij.4S.

(a) Fauiu Groieal. p. a6.
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qu'il a une queue courte, que sa couleur
est blanche, avec une raie noire au bas
du dos, et qu'il est de la grandeur d'un
renne. Les chiens ressemblent aux loups
par la figure, la grandeur et le naturel.
Abandonnés à eux-mêmes, ils chassent
par meules le peu d'animaux du pajs
dont ils font leur proie : ils ressemblent
exactement aux chiens des Esquimaux
Jii Ladmehr. II est probable qu'ils auront
été originairement apportés là par leurs
maîtres, qui s'enfuirent de ce pajs dans
le Groenland

, et le peuplèrent. Les renards
arctiques y sont très-nombreux , et avec les

ours polaires , ils infestent le paj^s. Si je
n'avois pas un témoignage d'une aussi
grande autorité, j'aurois douté si leglouton,
qui ordinairement est un hôte des forêts,
se trouvoit dans le Groenland ; mais il

est certain qu'il existe, quoiqu'en très-

petitnombre, dans les parties méridionales.
où il vit de rennes et de lièvres blancs.

Il doit avoir été premièrement apporté
sur la glace , et être venu de la terre de La-
brador, qu'il habite, et qui est le lieu le
plus voisin du Groenland. Le lièvre chan-
geant j est très-commun. Le walruse et
cinq espèces de veaux-marins habitent ces

Qiij
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mers; le commun, le grand, l'hérissé, le

capuchonné , le karp , et une espëce dou-

teuse appelée par les LiionsJatne 'pindac,

avec une tête ronde et un long grouin qui

se plie comme la trompe de l'éléphant (i),

M. Fabricius ajoute aux animaux marins,

le manati à queue de baleine , dont

il en a une fois vu un, la tête en partie

consommée. Les ours polaires , les veaux-

marins et les manati , étoient originaires

de ces contrées. Les autres quadrupèdes )r

ont passé , ou de la baie d'Hudson , ou du

Labrador, sur des lies de glace. Le ^renard

arctique a trouvé k même voiture pour

se transporter du Groenland à l'Iglande,

comme il a passé avec le renne iau Spitz-

berg. C'est probablement du Labrador

qu'ont été transportés dans le Spitaberg

,

la belette commune , le renard pouge

ou commun. La souriscitéeà l'aticlelslande,

manqua le (^roëaland , mais.elle arriva en

Islande , et y peupla. La chauve - souris

commune fut primitivement poussée par

la tempête de la Norvège en Islande; le

glouton (2) et le lièvre changeant n'ont

(OFauna Groëiil. p. 17.— Lcems lapm. 214, 2i5.

(2) Ou roïomak, ou castor-eater, mangeur de castor.
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jamais atteint plus loin que le Groenland.
Tel parojt être le progrès du passage des
quadrupèdes dans la zone froide , aussi
loin qu'on trouve des terres.

La note (i) offre la Ijste de tous les Oiseaux.

I

oiseaux de terre et d'eaut

Le nombre des poissons qui fréquentent Poissons.

Iles mers glacées est très - considérable :

I

elles sont dabord le grand rendez -vous
(les baleines, et la pècberie des Hollandois

(0 L'Aigle cendre
. le faucen du Groenland , le gerfaut

,

It faucon à collier, le hibou à longues oreilles? le hibou de
Deigc, le corbeau

, le ptarmigan , l'ortolan de neige, le lulu

,

It petit red-poll (rouge tt^te). le motteu.x, la mésange huppée,
khdron commun, la bc'cassine, le jadreka, la guirette rayée,
celle des Hébrides,la petite guinerte brune, le pluvier doré à
prgc noire, le pluvier annelë, le phalarope gris ,1e pha-
larope rouge, le grand pingouin, le pingouin à bec de rasoir,
le bec noir

, le plongeon , le petit , le guillemot noir , le plon-
jeur du nord

, le plongeon à rouge gorge, la grande hiron-
delle de mer, le goéland au dos noir, le goéland cen-
dre

,
le goéland d'un blanc verdâtfe, le goéland

d'ivoire, le tarrock ou kutgeghet, l'arctique, le puffiu
fris blanc

, le pétrel , le friseur d'eau, le harle , le harle à
forgc rouge, l'oie du Canada, l'oie sauvage , le cravaut,
la bemacJe

,
le canard à duvet, le canard roi , le garrot

,

» queue d'épingle , la longue - queue, l'arlequin , le mal-
i^fd

, le moril!on.

La cinquième espèce est fort douteuse : excepté l'oie du
Canada

,
il ny a pas une espèce d'oiseau qui ne se trouve

fn Europe. C'est ce qui -m'engage à placer tous ceux du
Groenland dans les dépendances des genres, parce qu'ils
paroisscnt avoir peu de relation à l'Amérique.

Qiv
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comn .>nce dès avril , dans la baie de

Disko (i). Les naturels les prennent dans

d'autres saisons, en coupent grossièrement

la j)artie qui donne l'huile, et la conservent

avec l'os de baleine, comme article de

Commerce. II est certain qu'ils n'en boivent

point riiiiile, comme les vrais Esquimaux,

et autres nations de même race (a).

(0 Crantz. j, ii8.

(a) Les espèces qui fréquentent le Groenland , sont le

moiiodoii ' mo/ioceioi ou narval; le monodon - spurius ou

bâtard , rare espèce avec deux dents d'environ un pouce

de long qui saillenr de l'extrémité de la mAchoire supé-

rieure
; la balttna mysticetux ou baleine commune ; la

balana physûlus ik soufflet, ou fin-fis/i; baUna musculus ou

à lèvres rondes ; baUna towuta , espèce fort petite avec un

long grouin
; pbystter maciocephalus , le souffleur à longue

tête; le physeter catodon , ou le cachalot à t^te ronde;
le pbysettr microps^ ou le cachalot à tète mousse (obtuse);

le delphinui orca, ou spekliugger, ou dauphin orque, ou

rembrasseur,le persécuteur des grandes baleines, auxquelle?

il s'attache comme les bouldogues à un taureau, et dont ilt

déchirent de vastes lambeaux du corps ; le delphinm pAoca.
ou porpesse, marsouin; le delphinusdelpkis, ou dauphin;
le delphinus tarsio^ ou grampus, autre espèce de marsouin;
et enfin \e delphinus albicans, ou la baleine béluga , jjaleine

blanche qui éclaire les eaux de sa blancheur resplendissante.

Parmi les espèces cartilagineuses sont la raïa fullonica.ou
goulu blanc, également vorace depuis l'équateur jusqu'au

cercle polaire arctique, et avec une férocité que la rigueur
du climat ne peut dompter: souvent il fend en deux
les Groënhindois assis dans leurs canots de peau d« veau-
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Jean-Davis, habile marin, Fut ie premier

qui examina ce côté occidental du Groën-

marln; ïc goulu à pointa (picked shark)
; le basking,, ou

^oulu qui se chaufle au soleil ; U squalus pristii . ou squale-
tspadoii

,
ou baleine à scie; le lamp suker , le massif suceur

.

grande ressource pour la nourriture des naturi-Is; k cyc/op^
terusspinosus, suceur épineux ; cychpterus minutas, ou le
pftit

;
le unctuous sucker , le suceur huileux.

Des poissons osseux, l'anguille se trouve, mais raré-
fient ^dans les rivières au midi. I.e loup de mer paroît ici
au printemps, avec le Inmp, poisson gras et rond, et dis-
paroit en automne. Le naturaliste du Groenland fait ta
description d'une variett? plus petite. The launce, la lance-
tte ophidiutn mide, serpent vert; le /inJdack , merlus

, yabonde en hiver; le g.idns callarias ou morue bari.iléc
, et

la morue commune ficquentetn les côtes au printemps et
dans l'automne; \e pout ou gadus mm, ou morue verte,
ou lamproie; \ehake,\e ling ou morueàsc'cher, et le grand
irosme

,
sont des espèces de morue qu'on trouve dans ces

mfrs
;

le blenny tacheté; le ilenniuspu„ctatus,k points

,

espèce nouvelle
, et ce poisson curieux , corypAœna rupestm;

la première est rare, et l'autre commence dans les baies
profondes du midi. La tête de taureau arme', le fathcr lasAer,
le père fouetteur

, est un poisson très-commun, et du
plus grand usage; le cottus scorpioides ,k cbahot scorpion,
eu à quatre cornes

, se trouvent dans l'eau salée ; le ^tHs
fallus. poisson des régions le. plus chaudes de l'Amérique
aieridionaie, est soupçonné se trouver ici; V/ioli6ut y«t fort commun

, ainsi que le pkuTomctei ou flétan à
langue de chien

, et la nouvelle espèce
, pUuronect»

platesscdes, s'y voit en petit nombre, près des embou-
chures des rivières. Le labrus exoUtns, l'ancien labre ou
ra^'e, miptd-ji>Tasse, kporca iwnegica,U fruiq de norvège,
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land : avant lui la partie de l'orient étoit

la seule connue des Européens. Il y a fait

trois différens voyages , en i585, i586 et

1687. Après avoir doublé le cap Farewell,

il sonda , et ne put trouver de fond avec

upe ligne de 3oo brasses. Au nord de ce

le stîkU-èack à trois têtes, se trouve non* seulement dans

les rivières , mais dans les places où la mer s'est répandue. Le

saumon est extrêmement rare à présent ; cependant du temps

de Davis, c'étoit un des présens que lui firent les Sauvages , et

Badin (*) vit les plus prodigieux bancs de ces poissons

dans le détroit de Cockin. Sur cette côte occidentale,

lat. 65, 45, le saumon carpio est un des poissons les plus

communs et les plus utiles; on en trouve quantité dans

les lacs , les rivières et les embouchures. Le char fraternise

avec Tâutre , et est aussi fort commun ; le saumon dVtang,

stagnalis^ espèce nouvelle qu'on a trouvée confinée dans

les lacs des montagnes , et qui ne sont pris que par les

chasseurs au renne ; le saumon de ruisseau , rivalis , en

est une autre qui habite les petits ruisseaux ; le saumon

arctique ou capelin des pécheurs de Terre-Neuve (**)es(

le dernier de ce genre , mais le plus de service : c'est le

pain quotidien , le poisson le plus estimé des Groënlandois,

et que la providence leur a prodigué. Le hareng commun

«st rare dans ces mers , ainsi que l'anchois.

Le même Zoologiste infatigable a découvert dans ce

pays jusqu'à 90 insectes(y compris les crustacées), 126

espèces de vers , 5g coquillages et 42 zoopbytes. Egede

,

134.— Grantz.
j

, 144.

(*l,Parcba«,iij, 848.

[*•] Voyez sa fignre gravée dans l'Hist. d« poisson* H« M. Duhamel

part, i), tab, sxvj.
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qu'il appelle à bien juste titre la Tem
à désolation , il arriva dans une eau sale,
noire et stagnante, de la profondeur de
120 brasses. Il trouva du bois flotté, à la

lat. 65, et un arbre entier de 60 pieds de
long avec ses racines. Les espèces de ces
bois étoient du sapin, des spruces , et des
genièvres (i), qui étoient descendus de
lieux très'éloignéssur les bords des rivières

I

de la baie à'Hudson j car M. Hutchins
m'assure qu'encore aujourd'hui , dans
certaines années, une grande quantité de

|bois de charpente est apportée avec la

I

glace à l'embouchure des rivières. Il trouva
aussi des.pierres-poncesnoires^a), ou lan-

I

cées desvolcans voisins , brûlans ou éteints,

ou, ce qui est plus probable, apportées
ici d'Islande sur l'eau. La pierre du pays
est en général du granit , quelque pierre

I de sable ou grès , et plusieurs sortes de
marbre grossier. La lapis ollans se trouve
ici en abondance, et elle est d'un grand
service poui- les naturels , qui en font des
pots. Le talc y est fréquent , ainsi que
l'asbeste et le gypse. Les grenats n'y sont

lit M. Duhamel (i) Davis Voy. in Hackluyt, iij, loi.

(2) Ibid.
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pas rares, et les marcassites soufrées, ont

pins d'une Fois trompé les navigateurs, qui

les prenoient pour de l'or (i). On voit sur

les rochers des indices de mines de cuivre,

tels que des taches de blanc et de vert,

mais jamais l'avarice même ne tentera de

venir là les arracher du sein de ces roches.

Davis s'éleva jusqu'à la lat. 72, et nomma

le paj?s , côte de Londres. Le détroit qu'il

passa entre l'ouest du Groenland et les

grandes îles , est honoré de son nom. Il

paroit qu'il s'engagea entre les grandes îl

car il dit qu'il vogua 60 lieues sur uni

détroit, qu'il trouva la mer de la

môme couleur que la grande mer, et

qu'il vit plusieurs baleines. 11 passa un

autre détroit au sud-ouest , trouva 90

brasses d'eau à l'entrée , mais dans le

milieu il ne trouva pas Fond à 33o toises. Il

eut l'espérance d'avoir découvert le passage

long- temps cherché. Les marées sélèvent

à 6 ou 7 brasses ; mais , comme il arrive

fréquemment entre jcs îles, le flot venoitl

de tant d'endroits diflférens , qu'il ne putl

distinguer sa direction principale et ori*

ginelle (ij).

(1) Purchas. iiy , H33.— Egede Sa.

(2) Hackluyt, ii), 109.



Arrivé à la latftude 72 , 3o , il me
faut prendre pour mon pilote ce grand
homme de mer, Guillaume Baffin , qui
donna son nom à la baie où j'entre en ce
moment. Son premier voyage se fit en
i6i3; et le second , où il multiplia les
tentatives les plus eflèctives pour le passage
du nord-ouest

, est de 1616. Il passa le
détroit de Davis. A la lat. 70, 20, sur la
étede Londres y il trouva que les marées
montoient seulement.de 8 à 9 pieds. Dans
le détroit de Hom, lat. -j'à, 46, il trouva
plusieurs peuplades (a). Au nord de ce
détroit, k'jh; 40, est une baie large et
ouverte, dont le cap Duddlej - Digges
forme la pointe nord : dans l'intérieur est
le détroit de ff^eslenholme ^diVi-Mk h
détroit de la Baleine, et à l'extrémité
nord, ou au foad de cette grande baie , est
ce détroit noTîmé, par Baffin, du nom de
Thomas Smith , et qui est situé à 78 d.

Dans ces détroits il j avoit abondance de
baleines; mais c'étoit dans le dernier que
se voyoient les plus grosses de toute cette
baie. II est très-probable qu'il y a une ou

Baif de
BaOÎD.

(Olbid. 84a.
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plusieurs communications de là à la mer

Glaciale, à trayers lesquelles les baleines

passent en certaines saisons ; et celle-ci , si

je puis le conclure cle leur nombre , est

le passage de leur migration vers le

midi. La distance à la mer Glaciale ne

peut être que très-petite , mais probable-

ment fermée par la glace, ou du moins

par Ja subite intrusion des glaces dans

cette mer au changement de vent, le

passage doit 5f»Te assiégé de trop grands

hasards pour pouvoir être tenté. Ce fut

cet obstacle qui empêcha ttotre habile

marin d'entrer avec les marées daiis

cette baie» ce qui «âiuroit donné plus de

certitude à cette pà'obabili té. Il vit des

aiultitudèis de dieva^jx et de veaux-marins

dafls ces passages , mais aucun signe ni

vestige d'habitans. De ce point la tem
court à l'ôccidetft, à mn détroit qn'itï ap-

pela du tiôttï 4» V4'ld^rmmi Jones ^ lat.

y6 , '4ë. fci la terre to^moit di^oit ôu 6U(Î

fèk^è ïtti gr&rtd détroit, lat. 74» ao, qu'il

èppëïlâ de James LàHcàs^e. Dècefêeplaee

la terre prenait uhe courbure orientale

vers le détroit qui est entre le continent

et l'île Cumherland. BafHn prit sa course

entre cette île et l'île Saint- Jacques,
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laissa son nom au détroit qu'il passa , et
arriva heureusement au détroit de Cocfcin
sur la côte du Groenland occidental , où
il trouva que la marée s'élevoit de 18 pieds

;
élévation excessive, qui , là comme ailleurs,'

vient de la situation resserrée des lieux (i),

Cest-là le seul voyage qui ait jamais
été fait dans la baie de Bq^n. Christian IV,
roi de Danemarck , en 161 9 , envoya Jean
Uunch , marin expérimenté, faire des dé-

I

couvertes de la côte ; mais malgré toutes
les conjectures qu'il atteignit cette fameuse
baie, la vérité est qu'il n'alla pas plus loin

I

que la baie à'ffudson , à laquelle , en l'hon-

!

neur de son maître , il donna le nom de
mer Christiane. Il passa un déplorable hiver

I

dans la rivière Churchill, et révînt l'année
suivante en Danemarck, après avoif perdu

,

!

dans son séjour stir le rivage , tout son équi-
page , dont il ne testa que deux hom-
|mes(2).

Avant que je qfuitte tes tégfôns placée*,
il me faut revenir étiéoré au Spitzber^ , et

/

(1) '^oye- le récit de ce furieux Voyage, dans Pufchas

,

iij, depuis p. 8363848.

(2) Clerkufthe Calefornia. Voyage j, 106.— Churcbiîr»
Collect. ij , 47a.
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dire ce qui m'a été communiqué tout ré-

cemment, des nouvelles tentatives que les

Russes viennent de faire , pour colonisf-r

ces effroyables îles. Il n^ a pas îoiit;;

temps qu'ils ont envoyé du monde , avfc

ordre d'y passer Tann, e entière. Ces dé-

voues ont fak île s étabiissemens dans l'île

de Spitzberg i \ la 5 aie de Croon y la baie

du Roi y la baie ile la Madeltlne , àSmee-

renhurgh et au Pcit-verî. Ils ont bâti là!

des huttes, dorAt chacune est occupée par]

l'équipage de deux chaloupes, ou a6 hom-

mes. Ils emportent avec eux leur provision 1

de poisson salé, de farine de seigle , et le

sérum ou l'aigre du lait caillé. Ce petit-

lait est leur principal breuvage, et il est!

awsi employé à boulanger leur pain. Cha-

que hutte a son four , qui sert aussi d'étuveJ

et leur chauffage est du bois qu'ils apporf

tent avec eux d'Archangel. Les huttes sont!

au-dessus de la surface de la terre, et sont!

étonnamment chaudes ; ils ont soin aussi del

les placer dans des situations qui puissentj

autant qu'il se peut , les garantir de lai

bise tranchante du nord.

M. Ersklne-Tonnach, chirurgien de BuÀ

bar, qui , à la considération de M. George!

Paton s ^Edîmhoun; ^ m'a gratifié de cel

récitl



récit, rnà ({cnné les p<u ucularités suivantes,
nui son? à sa propre connoissance. « Durant
notre séjour dans ce parafe, dit-il , ma eu-
riosité meporta à descendre sur l'île; je vou-
ais voir (e régime de ces colons arctiques,
et feus l^jccasion d'assister à leur dîné.
Quoique leur chère me parût grossière, la
promptitude avec laquelleils l'expédioient

,

déposoit en faveur de leur bonne santé et de
leur appétit. Ils font bouillir leur poisson
(lanK leau avec de la farine de seigle, et
voilà ie fonds de leur nourriture durant
l'hiver; l'été, ils vivent principalement d'oi-
seaux ou de leurs œufs : mula en général,
ils s'abstiennent de viande; et l'on sait que
Jes jeûnes prescrits par leur religion sont
très-nombreux. Ils s'habillent de la peau
des animaux qu'ils tuent, et dont ils tour-
nent le côté fourré vers leur corps : leur
couché est de même composé de peaux,
sur-tout de celles de l'ours ou du renne!
La peau du renard est la plus précieuse;*
mais on la conserve comme article de
commerce dans leur pajs. Ils prennent la
kius^a ou baleine blanche dans des filets,
et soni vtTsés dans cette espèce de pêche •

mais "^1 tont ignorans dans celle de la
gre.v,,v baleine. Ils étoient fort empressés

'.^ome II.
j^
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d'acquérir des instructions sur cet article :

je m'efforçai de les leur donner , en re-

connoissance des informations qu'il m'a-

Yoient communiquées de si Ixjn cœur. Ils

sont exceliens tireurs; et, ce qui est bien

singulier , en présentant leur arme ils iij

relèvent pas jusqu'à leur épaule, mais ils

en posent le gros bout entre le bras et le

côté , fixant leur œil sur l'objet vers lequel

ils dirigent le canon. Je vis un ours re-

cevoir aipsi le coup d'une forte charge:

je fus bien étonné de voir cet. animal

appliquer à la partie blessée, qui saignoit

largement, une grande quantité de neii^e,

comme s'il eût connu sa vertu styptique.

Il se retiroit avec lenteur ; mais de temps

en temps, il regardoit derrière lui , et avec

beaucoup d'adresse, il faisoit voler avec

ses pattes abondance de neige sur sa plaie.

Peu (le Russes meurent de l'excès du froid,

mais souvent ils sont mordus par la gelée,

au point de perdre les doigts des pieds et

des mains; car ils sont intrépides, et chas-

sent en tout temps. Je leur demandai natu-

rel lement , s'ils avoient un chirurgien : Non,

répondirent-ils, le Christ est notre médecin.

Ils quittent l'île en septembre, et sont au-

torisés à en partir le a.a de ce mois, suit
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qu'il arrive de Russie ou non de nouveaux
colons pour les remplacer.

J'observerai que le ^land exercice que
font ces aventuriers volguuiirea, la quantité
de nourriture végétale qu'ils prennent,
leur soin de rafraîchir leurs provisions
salées en les faisant bouillir dans leau
douce avec de la farine, leur boisson de
petit -lait, et leur totale abstinence des
liqueurs fortes, sont les heureux préser-
vatifs qui les garantissent du scorbut,
cause générale de la malheureuse fin de
tous les déterminés qui les avoient pré-
cédés (i).

*

Maintenant nous avançons au travers b
'

d'un détroit sans nom , entre la terre «^'«"îin.

ferme et deux îles à l'est ; et après avoir
doublé Ijcap Sou//iam;?ton, nous entrons
dans la baie iVHudson , dans le golfe
nommé JVelcome , le Bienvenu. Cette
baie fut découverte en 1610, par cet
habile marin Henri Hudson , qui lui
donna son nom. Son objet, dans le voyage
qu'il fit, étoit la découverte d'un passage

(0 Voyez le Docteur Aikin , dans uu traité sur le succès
de quelques tentatives pour passer sans maladie l'hiver
dans les latitudes septentrwnale».

Rij
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aux Indes orientale^. Cette vue a été vi-

goureusement suivie depuis lui, mais sans

succès. En 1742, on fit une tentative •
'

capitaine Middleton descendit jusqu'au

fond du golfe PVelcome ; et l'obstacle

qu'il y rencop.tra lui fit donner 3 cette

partie* le nom de baie du Repoussoir {\yAy

of repulsv) Dans des essais (]ni suivirent,

on %o\\\^cpnvi\ IVâger-water's (l'eau de

Wager) d'être le passage qui conduit

dans l'océan occidental; mai;; en 1747,

on en découvrit le bout, et l'on trouva

qu'elle se terminoit à deux rivières. La

scène roiii antique rencontrée par les na-

vigateurs dans leur chemin , est admira-

blement décrite par l'élégante plume de

M. ElUs.

Entrceou L'eutréc de Chesterfield ou de Bou :kn

Clique de f^^ (^e même prise quel le te.iips poui' le

passage désiré; mais en 1762, MM. Norton

et ChrislopherjAàïï un s'n,,' et un eu'1er

appartenans à la compagnie, pénétrèrent

jusqu'à sa dernière extrémité. A la dis

tance de i3B milles de l'emboui ' ure

peine Y avoit-il une marée sens; le , t

3o milles plus loin elle étoit nuiie. La,

la tel i e se rétrécissoit en un passage très-

resserré. Les deux argonautes y entrèrent
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avec le cutter, et découvrirent qu'elle se
tcrminoit par un magnifique lac d'eau
douce, auquel onadonnd le nom de Bahrr
(Boulanger). La terre ctoit (out-à-fait
unie

, riclie en gazon , et remplie de betes
K.iives. Ils trouvèrent le fond de la cli-

que innavigable : il se termine en un
petit couiant avec plusieurs bancs à son
embouchure, et trois cascades dans sa
largevn-. Après avoir vu l'eau décroître
jusqu'à la hauteur de deux pieds , ils

rcvinreiit ,:lejnement fatisl'aits de leur
voyage.

La baie d'Huds )n a été si souvent dé-
crite, que je me bornerai ic' en donner
une vue générale , ainsi que de i voi-
sinage. Son rentrée par l'océan, âpre; avoir
laissé au nord le cap Faiewell et le détroit
de Davis, est s 'uée entre les îles de la

Ri-solution au nord , et les îles Bulion
vir la r/jte de Labrador au midi , formant
l'extrériiité orientale du détroit qualifié du
nom de .'on illustre «Vvw/^vr///-. Les cotes
sontrrè.s-haute8, iocailleuses, età .sommets
raboU>ux,et héri.ssés de précipices dans
quelqi. s endroits, mais présentant aussi
quelquelbis de larges grèves. Les îles de
SuUsùurj, de Nottingh. m- H àe Dignes

^

R iij
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sont aussi fort liantes et dépotiillëes. La

profondeur de l'eau dans le milieu de la

baie est de 140 brasses. Depin's le rap

Chiurhill jusrju'au bout méridional de la

baie, les sondes sont régulières : près du

riva,i;e l'eau diminue considérablement sur

un tond de Fan^e et de sable. Au nord

du cap Churchill , les sondes sont irré-

fi,ulière8; le Fond e^st de roches, et dans

quelques parties ces roches s'élèvent au

dessus de l'eau dans la maœe basse.

Depuis la rivière Moose ou le fond de la

baie jusqu'au cap Churchill y la terre est

plate, marécageuse , et couverte de pins,

de bouleaux , de mélèzes et de ScUilcs.

Depuis le cap Churchill jusqti'à \vnn

<\'fVûfrcr , toutes les côtes sont hautes et

rocailleuses jusqu'au bord de la mer

même, et dértuées de bois, excepté aux

embouchures des rivières de Pockeresho

et Seal. Le dos des collines est nu , et

il ne commence à croître <juelque8 arbres

qu'à une grande distance dans les terres.

Les bouches de toutes les rivières sont

remplies de bancs , excepté celle de

Churchill, où peuvent entrer les plus

grands vaisseaux ; mais dix milles plus

haut , le canal est obstrué de bancs de

sable , I
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j
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sable

, et toutes les rivières , aussi loin
fju'on a poussé leur navigation

, sont pleines
de r/7/;/V/r.f et de cataractes de lo a 60 j)icds

de chiite perpendiculaiie. Les marchands
indiens trouvent un })rompt passade en
descendant ces rivières; mais leur retour
est une lutte et un travail de plusieurs
mois. Aussi loin tjue vont dans le pa^s
les ctablissemens de la Compa^ni ie , c'est-

à-dire 600 milles vers l'ouest , à un lieu
nommé la maison HuJ.son , lat. 5.3 , lon^^
de Londre 106, 27, c'est un plat \y.\^^,

et l'on ne sait pas jusqu'à quelle dislance
vers l'est setend ou se divise la grande
chaîne vue par nos navigateurs de l'océan
Pacifique.

Le climat
, même aux environs de la

rivière Haje.k la lat. 67, est durant l'hiver

excessivement Froid. La neige commence
à tomber en octobre, et continue par fré-
quentes reprises dans l'espace de l'hiver :

lorsque le froid est très- rigoureux , elle
tombe .sous la forme du- sable le plus fin.

La glace sur les rivières a 8 pieds d'é-
paisseur. Le vin de Porto se gèle en masse
solide; l'eau-de-vie même se coagule;
l'haleine de l'homme tombe sur les cou-
vertures des lits en gelée blanche, et on

Riv

Climat.
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les a souvent trouvées roides et gelées

au mur (i). Dans le jour le plus court, le

soleil se lève à 9 heures 5 minutes, et se

couche 5 minutes avant 3 heures: dans le

plus long jour , il se lève à 3 heures du

malin , et se couche à 9 heures du soir.

La ^lace commence à disparoître en mai,

et la cl)Hleur à se (aire sentir vers la mi-

juin ; et quelquefois elle est si violente,

qu'elle brûle la face des chasseurs. Le

tonnerre n'est pas fréquent , mais il est

furieux. La chaleur et le froid doivent

varier par de grandes différences dans

cette vaste étendue , qui cml)ra?se depuis

la lat. 5o, 40, jusqu'à la lat. 63, nord.

Pendant l'hiver le firmament n'est pas

sans ses beautés. Les faux soleils ou par-

hélies sont assez fréquens : ils sont fort

brillans et richement teints de toutes les

couleurs de farc-en-ciel. L'astre se lève et

se couche avec un large cône de lumière

jaunâtre. La nuit est illuminée par l'aurore

boréale , qui répand mille lumières et mille

couleurs différentes sur toute la voûte

concave du firmament, et que la splendeur

(1) Voyagea la baie d'Hiidson, 1746, écrit par le Clerc,

de Californie. I. i5g. Soa nom étoit Drage. Sa relalicn est

jirdicieuse et intéressante,
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même de la pleine lune nelîhce pas; et
les étoiles sont d'un rou^c enflammé (i).
La baie d'Hudson est fort mal jjourvuc p

de poisson
: la baleme commune y est

abondante. La compagnie a tente d'établir
une pêcherie

, et dans cette vue, s'étant
j)rocurc des bommes exercés sur les vais-
seaux du Spitzberg

, elle fit des estais con-
sidérables entre la lat. 6i et 69 ; mais
après une dépense de :2p,ooo livres sterling,
sans autre dédonunagemeiit que la cajHu're
(le trois poissons, ellv a été obligée d'y
renoncer en 177,. La glace empècboit
les vaisseaux de gagner une station con-
venable dans la saison de la péclie , et le.^-

vents violcns
, et le promnt letour de

riiiver les privoit toujours de la faculté
de faire une épreuve compleîte. La pêche
fie la béluga ou baleine blanche a eu plus
(le succès. Elle liante les embouchures des
rivières au mois de juin , aussitôt que
celles-ci. sont libres de glaces , et on l'y

prpnd en grand nombre. U y en a deux
variétés; l'une a une teinte de bleu,
l'autre est d'un blanc pur. Jl est probable
que ces animaux sont sujets à la superfé-

(i)Ellis, 172.
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tation : on a extrait un fétus de six ponces

de long-, en môme temps qu'on a vu un

petit monté, comme c'est leur coutume,

Sur le dos d'un autre.

Belette rayée Belette ravée ou striée. Cette espèce

varie dans l'arrangement des raies, et jo

Soupçonne le mâle entièrement noir, tel

que le décrit c/ti Pralz , qui dit que la

femelle a des anneaux entremêlés de blanc.

Si cela est, le Coase que M. de BuHon a

reçu de Virginie, pouiroit être de ce genre.

II égale en grandeur le putois d'Kurope,

mais il porte son dos plus élevé. Ces

animaux se trouvent depuis la Pensylvanie

jusqu'à la Louisiane , où ils sont connus

sous le nom -de putois ou de ,yÂ'///îX'^ qu'on

donne également à toutes les bètes puantes.

La nature les a pourvus d'une défense

bien supérieure à la force des dents ou des

griffés, et qui leur a fait donner à juste

titre par les François , le nom à'enjans

du dltihlc ou de hêtes puantes , et par

les Suédois celui de fiskatta. C'est une

vaperrr empc^tct^ qu'ils lâchent par l'anus,

îol.squ'ds^ont , ou attaqués, ou poursuivis,

ou efiiavés : file est si suffoquante, que

le plus intrépide assaillant est forcé de

faire une retraite précipitée ; et il ne

suffit pas d'une petite distance pour se
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mettre en sûreté : l'animal relève sa queue,
et j)ar une fréquente explosion de vents
érarte toute atteinte à sa liberté

, ou bien il

éjacule en jet à la distaar c de 18 pieds son
nnne, qui a une oden - .s-ipbcantc. Son en-
nemi res.ecommcsîupér/-;t et engourdi par
rabominablc puanteur; ou bien iléprouvera
un aveuglement passager, si quelque atome
de Ja liqueur parvient ju.'^qu'à «es yeux.
H n'est point de lessive qui puisse pu-
rifier ses babits de l'odeur : il faut les
enfouir dans la terre fraîcbe

; il n'y a que
ce moyen de les purger de l'infection.

Ceux qui ont le malbeur d'en être at-
teints

, courent naturellement à la première
maison qui se présente

, pour essayer de
s'en débarrasser; mais on est tout étonné
de se voir refuser î'Iiospitaliié : l'Iiôte du
logJS redoutant l'infection, ne manquera
pas de fermer sa porte, inexorable au mal-
Leureux pestiféré.

Le professeur Kalm courut risque d'être
étouffé par la puanteur d'un de cesanimaux,
^lui

,
poursuivi

, se réfugia dans une maison
où il se trouvoit.

Une servante qui en tua un autre dans
la salle où étoit le garde-manger, fut si
affectée de la vapeur, qu'elle en fut malade

i
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plusieiTTS jours , et les provisions fin-ent

corrompues au point qu'on fut oblij^é de

les jeter.

Les voyageurs sont souvent , forces

,

même au milieu des forets, de f-e bouclier

le nez, pour j)révenir les effets de celle

exhalaison méphitique.

Les animaux ne redoutent pas moln,^

que l'homme son horrible émanation : ic

bétail pousse des mugisscmens coninif

dans l'agonie, et il n'en est pas un, liois

des chiens bien dressés, qui ose l'attaquer:

ceux-ci même sont obligés de s'enfoncer

le nez en terre avant de pouvoir retourner

à la charge pour achever sa destruction
;

et l'odeur des vainqueurs, après un combat

de cette nature, est insupportable pendant

plusieurs jours. Malgré cette horrible

qualité , on en mange la viande, et on la

trouve aussi agréable que celle du cociion.

Il faut en oter la vessie , et écorcher l'a-

nimal aussitôt quil est tué.

Jq le crois , d'après cela , un fort désa-

gréable compagnon ; cependant ou en

appi ivoise, qui suivent leur maître comme
le chien : au reste il ne lâche jamais sa

fatale vapeur que dans l'effroi ; et sure-



ons furent

t obli^ô (le

it , forcés,

se boiulur

s de celte

pas moinj;

nation : ic

is connue

s un, hors

l'attaquer:

s'enfoncer

retourner

'Struction
;

un combat

Je pendant

? horrible

' , et on la

du coc'lion.

orclier l'a-

fort (lésa-

nt on en

tre comme

jamais t^a

; et sure-



Tome a r^'

j.E Ba^uiF iMisoxTK .



" «Il III UHJ I I II lll.linp,

PiUfe . Jbu)

\\w iMisouK .



Paifc

ment on a
|

t't de ne lui

Sa peau i

péens, à ca

grossièreté c

\iii, j)oclies à

I

eux comme
Cet anima

f;rancle agiJit

I

d'insectes. G
oiseaux , doi

petits. S'il p
poulailler , ii

II fait ses pel

uu dans des

Isa jeune fan

Ipour cherche

Le bœuf H!

les cornes é

Idabord cou ri:

[puis se relevi

Lui est tort ai

lont deux pie

jontpas davan

suivant leur

jpaire séparée

jfle 60 livres. L

Isa finesse est



l'A M É R I Q u E. u.6()

ment on a grand soin de le bien traiter,

t't de ne lui faire aucune peur.

Sa peau est dédaignée par les Euro-
péens, à cause de la rudesse et de la

ffrossiéreté du poil. Les Indiens en font

I

des poches à tabac
, qu'ils portent devant

[cLix comme les montagnards.
Cet animal grimpe aux arbres avec une

j

Irlande agilité : il se noujrit de fruits et
(l'jnsecles. C'est un grand ennemi des
oiseaux

, dont il dévore les œufs et les

petits. S'il peut aussi se glisser dans un
poulailler, il détruira toute la volaille.

II fait ses petits dans des troussons terre,
uu dans des arbres creux; et il y laisse

Y jeune famille, tandis qu'il va roder
pour cheicher sa proie.

Le bœuf musqué, mush-ox. Cet animal l^ ^œuf
a les cornes étroitement unies à leur base , musqué.

Idabord courbées et descendant en bas,
Ipuis se relevant en haut par la pointe

,

Lui est fort aiguë : près de la base elles

lont deux pieds anglois de tour , et n'en
jont pas davantage de longueur

, prise en
puivant leur courbure : le poids d'une
Ipaire séparée de la tête , est quelquefois
jde 60 livres. Le poil est d'un rouge foncé :

Isa finesse est extraordinaire, et il est si
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long qu'il traîne jusqu'à terre , et vous

fait voir l'animal comme une masse in-

forme , sans distinction de tête ni de queue;

la queue et les jambes sont trà'S-courtcs,

et les épaules n'offrent qu'une niasse qui

«'élève sur le dos.

Il n'a pas la hauteur d'un cerf, mais il

a le ventre et les quartiers Iwaucoup pluj

gros. La couclie de poil entre les cornes,

et celui du sommet du cou , est beaucoup

plus fin et plus doux qu'aucune chevelure
j

humaine, et j)aroît parfaitement rond. La

couche blanche en est encore plus fine,!

et tient de la ?,!?', re de la laine.

Sous chaqn^v ; iiffè de poil croît enl

quantité , et suuv<f ht par flocons , une laine

de couleur cendrée d'une finesse exquise,

et je crois, supérieure à toutes les laines

connues : elle pourroit être fort utile dans

les manufactures , si l'on pou voit s'en pro-

curer une quantité suffisante. J'en crois

sans difficulté M. Jeremie, qui dit en avoir

apporté en France, et s'en être fait faire

des bas plus beaux que ceux de soie.

La longueur d'une peau entière ,
quel

i'ai , est, depuis le nez jusqu'à la queue,

1

d'environ six pieds quatre pouces ; la têtej

seule a 14 pouces. Il étoit impossible del

pour en manj
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prendre une mcHure exacte des jambes:
mais elles n'avoicnt guère plus d'un pied
de ion^.

Le domicile de ces animaux sur le globe
est irès-locd; ils paroissent d'abord dans
l'étendue qui est entre la rivière Cluirchill
et celle des veaux - marins , ^ir le côté
occidental de la baie d'Hud.son. Ils de-
viennent fort nombreux entre les lat. 66
et 73 norf'

; et c'est s'étendre aussi loin
ijue les tribus indiennes, qui ne vont pas
au-delà. Ils vivent par troupeaux de 20
ou 3o. M. Hearne en a vu , dans les hautes
latitudes, pin- leurs troupeaux dans l'espace

1

d'un seul jour. Ils se plaisent sur-tout dans
les montagnes de roches stériles, et fré-

quentent rarement les parties boisées du
pa.ys. Légers à la course , ils grimpent
rapidement les rochers. Leur chair a un
2:<)ût fort de mnsc; le cœur en est si in-

jecté
, qu'il n'est guère possible d'en

[manger. Mais sa chair est fort salutaire
;

et on l'a vue rétablir promptement la
santé de l'éqnipge qui s'en nourrissoit.

Les Indiens les chassent et les tirent

,

[pour en manger la chair et en avoir la
peau

,
qui

,
par sa chaleur , fait d'excellentes
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couvertures. On les amène sur des traî-

neaux aux torts
,
pendant l'hiver, avec en-

viron 3 ou 4000 livres jjesant de chair. (Jn

les appelé biijfles de Churchill , j)our Its

distinguer de la dernière espèce , qu'on

nomme à la baie d'Hudson inland-ùujfîcs

,

ou buffles des terres , et dont on ne prend

que les langues, pour en l'aire des présens.

On en trouve encore dans le pajs des

Cris j ou Cristinaux, et des Assinibouda;

et encore parmi la nation Atlimosfjùjuaj,

qu'on place vers la source de la rivière

des veaux - marins ,
probablement à peu

de dislance de la mer du Sud. L'espèce

se continue en descendant de ces pays

vers le Sud , jusqu'aux provinces de Qui-

vera et de Cibola. Le Père Marco di

Nica , et Gomara , donnent une description

très-exacte des deux esj)èces.

On a découvert quelque^ crânes de

l'espèce dont on parle ici , dans les plaines

de mousse qui avoisinent l'embouchure

de rOby en Sibérie. On ne dit pas à

quelle distance de la mer : si c'eit fort

avant dans les terres, il se pourroit qu'jli

eussent été , 'dans un temps ancien , com-

muns au nord de l'Asie et de l'Amérique:

si c'est près du rivage, il est très-possible

que
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que les carcasses soient venues de TAraé-
nque, en flottant avec les glaces, jusqu'aux
lieux ou I on a rencontré ces débris. Cest
à cette espèce qu'appartenoit. et par ce
n,oj,en qu^avct été apportée la tête dont
fait mention M. Fabricius, et qu'il vit
sur les terres des Groënlandois : ce ne pou-
voitêtre comme il le conjecture, la têtei^ bœuf-grognanl (grunting-ox^, animal
qui ne se trouve que dans les parties les
plus intérieures de l>Asie septentrionale.
Les tsquimaux du nord-ouest de la baie

,

se font t^e a queue du bœuf musqué un
bonnet de la plus hideuse apparence : les
poils tombent autour de leur tète, et leur
couvrent le visage ; mais elle sert plus
utilement à les garantir des mo.auhes

,

q".
,
sans cette défense, seroient an tour-

ment insupportable.

Uours noir d'Amérfciue septentrionale. L'o.,, s noirLette espèce est ordinairement plue netite
^'^"'^"'^'^'^

que ceux de l'ancien continent; il est certain n^
"'""-

quelle se nourrit de végétaux. Dupratz.
emva.n aussi intelligent que fidèle, rap-
porte que dans un hiver très -rigoureux,
lorsque ces animaux étoicnt forcés de quitter
par troupes les bois, où ils auroient pu
trouver une nourriture abondante dan*
7^omc II. c
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l'espèce animale, ils la rejetèrent, quoi-

qu'ils fussent prêts à périr de faim ; et que

descendant dans la basse - Louisiane , ils

pénétroicnt souvent dans les cours des

maisons. Jamais ils ne touchoient à la

viande de boucherie qui se trouvoit dans

leur chemin ; mais ils donnoient avide-

ment sur le blé ou les racines qu'ils pou-

voient rencontrer.

La nécessité seule les force quelque-

fois d'attaquer et de manger les cochons

qu'ils trouvent dans les bois ; mais la chair

n'en est pas moins une nourriture qui ré-

pugne à leur nature. Ils vivent de graines

sauvages , de fruits et de légumes de tcyute

espèce. Ils sont très-amoureux de patates,

qu'ils déterrent avec empressement , à

laide de leuis grandes pattes : ils font de

grands dégtlts dans les champs de maïs,

et sont très-friands du lait et du .miel : ils

aiment beaucoup les harengs, qu'ils pren-

nent dans la saison , lorsque ce poisson

remonte en vastes bancs jusque dans les

petites baies : ce poisson donne à leur

chair un goût désagréable ; on remarque

la même chose , lorsqu'ils mangent les

graines amères du tupelo.

Ils ne font aucun mal à l'homme, tant
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qu'on ne les -rrite pas : mais s'ils sont
blesses, ,Is reviendront sur leur ennemi
avec furie, et s'ils peuvent le saisir, ils
I embrassent et le serrent jusqu'à ce nu'ils

1 étouffent. S'ils rencontrent un homme dans
leur chemin

, ils ne se dérangeront pas ,

aiais ils passeront sans l'attaquer : jamais
«s ne cherchent de combats; un petit
chien les fera fuir et monter au premier
arbre.

, .

Ler ours de Kamtc.chatka ressemblent
à ceux d'Amérique : ils ne sont ni très-
grands, ni féroces. Ils descendent ausf?i

des collines dans les basses terres durant
l'été

, et se nourrissent de graines et de
poisson. Ils refusent la nourriture animale,
et jamais n'attaquent les habitans, que
' tjs le cas où ils les trouvent endormis :

-rs
, par jeu, ils les mordent vivement

,

et quelquefois emjwUeront un lambeau
de chair

; mais quoiqu'ils goûtent ainsi
du sang humain, jamais on ne leur a re-
proché de dévorer l'homme : ceux qu-
ont été ainsi insultés et mordus, s'appellent
dtanhi , ou les écorchés.

Les ours américains ne logent pas dai^s
des creux ou fentes de rodiers , comme,
ceux d'Europe; ceux de la baie d'Hudson

Sij
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forment leur tanières sous la neige, et en

laissent quelques glaçons pendaus masquer

louverture, pour mieux cacher leurretraitf

.

Le poète du naturaliste décrit avec autant

de véiilé que de poésie, le repaire de

cet animal dans les régions glacées du

nord.

Là dans les forêts de pins , sauvage habitant

de leur» noirs ombrages , l'ours informe erre

dans l'abandon , à demi transi , solitaire , et

tout hérissé de glaçons pendanj autour de lui:

il marche seul , à pa^ lents , et plus ret'rogné à

mesure que l'hiver et ses tempêtes augmentent.

Il fait son lit sous l'amas des glaces rigoureuses;

et dans une patience fière « dédaignant la plainte,

il endurcit son cœur contre Içs besoins qui le

pressent.

Ceux des parties méridionales liabilent

le creux des vieux arbres; le cliasseur les

découvre en frappant d'une cognée sur

l'arbre qu'il soupçonne leur servir de re-

traite , et va se cacher aussitôt. L'ours

s'éveille, avance la tête hors du trou pour

reconnoître la cause de l'alarme, et ne

voyant rien, il se recouche en paix; alors

lechasseur le force à quitter son asyle, en

lui jetant des roseaux allumés; et il le

tire tandis qu'il descend le tronc de l'arbre,

cent à è

faim, Rux

ils quitte

pâtuie. A
dans les

011 ils arr

s'efl'graissc

\ s
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ce qu'il fait, malgré sa lourde apparence
avec une grande agilité; et il ne monte
pas moms lestement au sommet des plus
hauts arbres

, pour ^y chercher leurs graines
et leurs fruits.

La longueur du temps que ces animaux
peuvent subsister sans manger, est surpre-
nante

: ils restent dans leur retraite six
semaines entières sans la moindre pro-
vision

,
ou endormis, ou dans une inertie

totale. On prétend qu'ils se sustentent en
suçant leurs pattes; mais c'est une erreur
du vulgaire. La vérité est qu'ils se retirent
aussitôt après l'automne

, lorsqu'ils ont
pris un embonpoint excessifpar l'abondance
de fruits que leur procure cette saison;
et c'est-là ce qui donne à un animal qui
transpire très-peu dans le repos, la faculté
de soutenir une diète aussi extraordinaire.
Mais lorsqu'ils ne tirent plus aucune sub-
sistance de leur fond , et qu'ils commen-
cent à être pressés de l'aiguillon de la
faim, Rux approches delasaison rigoureuse,
ils quittent leur tanière pour chercher
pâture. Alors ils descendent par troupeaux
dans les parties basses de la Louisiane,
ou ils arrivent très-maigres, et bientôt ils

s'cffgraissent avec les végétaux de ce climat

Siij
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plus doux. Jamais ils ne secartcnt him
loin des bords du Missis.sipi , et daos lour

marclie ils forment un sentier battu eomnie
la trace des hommes.

Lawson et Catesby raj^ortent un liiit

bien surjirenant: c'est que jauKiis Kuropécn

ni Indien n'a Uié une ourse pleine. En
Virp^inie , on tua dans un biver cinq cents

ours , parmi le.scpiels il ne se trouva qnc

deux (enielles,et qin" n'étoicnt |>as pleines.

Cela vient de ce que le mâle a pour sa

progéniture la même aversion dénaturce

qu'on remarque aussi dans quelque autres

animaux. Il tue et dévore ses petits; aussi

les femelles se retirent avant le temps oi'i

elles doivent mettre bas, dans le fond

des bois ou des rochers , pour se dérober

à la reclierche et à la barbarie des mâles;

on dit (|u'eltes né réparoissent avec leurs

petits qu'à^ii mois de hiars.

. Tous ceux qui ont goûté de la chair de

cet animal , disent que c'est un manger

délicieux. Un jeune ours engraissé avec

lès Fruits de l'automne, est un mets digne

du plus friand épicurien. Elle eist saine

et nourrissante, et c'est avec le porc que

son goût a le plus de ressemblance : la

langue et les pattes sont estimées dc.^
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morceaux exquis; les jambons aussi sont
excellens, mais sujets à se rancir, s'ils ne
sont pas conservés avec Je plus j^rancl soin.
On a trouvé quatre pouces d'épais de

graisse dans un seul ours, dont on a tiré,
en la faisant fondre, quinze ou seize gal-
lons (,) d'huile pure. La graisse est d'une
grande blancheur, et a la singuliërequalité
de ne pas charger l'estomac, en eût- ou
avalé une pinte. Les Américains en font
grand -isage pour frire leur poisson : on
1 emploie aussi en médecine , et l'expérience
a prouvé qu'elle étoit très-salutaire dans
les douleurs de rhumatisme, les clîbrts et
entorses.

Voici comme les Indiens de la Louisiane
la préparent

: aussitôt qu'ils ont tué un
ours, ils tuent une bête fauve à coiips de
fusil

,
lui coupent la tête , enlèvent sa

peau entière jusqu'aux jambes qu'ils cou-
peut. Alors ils bouchent tous les orifices

,

excepté celui du col , dans lequel ils versent
la graisse fondue de l'ours, qu'ils ont ob-
tenue en faisant bouillir la graisse et la
chair ensemble

: c'est ce qu'ils appellent

CO Le gallon vaut quatre quartes, et la quarte environ
une pinte de Paris.

S iv
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un daim d'huile ; et ils le vendent aux
François, pour un fusil ou quelfjues autre*

objets de cette valeur.

La graisse d'ours est e.i grande rc'|jiit,H

tion en l^Iurope , pour la propriété (jii'on

lui supjK)se de faire venir les cheveux fie

l'homme. Un grand chimiste de Haymarkct
dans Londres, avoit coutume d'engraisser

tous les ans deux ou trois ours pour en

avoir la graisse, qu'il sayoit bien débiter.

Les Indiens du Canada s'enduisent les

mains et le visage de cette graisse
, pour

se garantir de la morsure des mosquites:
ils s'oignent aussi le corps de cette huile

apr^s un exercice excessif; ils croient,

comme les anciens Uomaios
, que l'huile

assouplit leurs joii^ures, et les maintient

dans une entière activité.

La peau sert à tous les usages auxquels

un applique les peaux d'un poil grossier:

elle sert en Amérique pour se couvrir la

nuit dans les longs vojyages. Les parties

Jes plus fines ont été en quelques endroits

employées dans les manufactures de cha-

peaux.

Dans toutes les nations .sauvages, l'ours

a été un objet de vénération. Chez les

Américains on fait une fête en l'honneur
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(le (flaque ours qu'on tue. On peint la
tête de l'animal de toutes couleurs, et
on la place sur un lieu élevé, où elle reçoit
les respects de tous les convives, qui
célèbrent dans des chansons les louar.ges
de l'ours. On coupe le corps par morceaux

,

et l'on s'en ré^^ale : ainsi finit la cérémonie.
La chasse de ces ainmaux est un objet

de la première importance, et qu'on n'en-
treprend jamais sans une Ibub de for-
malités. Un des guerriers principaux en-
voie une invitation générale à tous les
chasseurs

: suit un jeune tr^>s- sévère de
liujt jours, une abstinence totale de toute
espèçç de nourriture, et encore passent-
ils toute la journée à clwnter. L'objet de
ces chants est d'invoquer les esprits des
forets, qu'ils prient de les guider vers le
leu où il y 9 le plus d'ours ; ils s'entail-
lent même la chair en diifëreûtes parties
du corjjs, croyant par là sp rendre les
espritp plus propices: ils s'adressent aussi
auxiBâiies des ours tués dans les chasses
précédentes

, et les prient de leur indiquer
en songe le lieu où ils abondent. Un seul
rêveur ne peut pas déterminer le rendez-
vous de la chasse

; il faut le concours de
plusieurs

: mais comme ils se racontent
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l\u\ h l'autre leurs rêves , ils ne manquent
jamais de s'accorder, soit que cela vienne

de la complaisance des uns pour les autres,

soit que leurs pensées perpétuellement
occupées du même objet, les conduisent

à une sorte d'unanimité.

Quand le lieu est fixé , le chef de la

chasse donne alors un grand festin, où

personne n'oseroit paroître sans s'être bai-

gné auparavant : dans ce repas ils mangent
très - modérément , contre leur coutume
ordinaire

; le maître du festin est le seul

qui ne touche à rien : son occupation est

de raconter à ses hôtes les anciennes

histoires des merveilleux exploits des

chasses antérieures. Enfin de nouvelles

invocations aux mânes des ours décédés,

terminent la fête : alors la troupe part, au

milieu des acclamationsdu village, équipée
comme pour la guerre, et peinte en noir.

Tout bon chasseur va de pair avec un grand
guerrier

; mais il faut qu'il ait tué une

douzaine de grandes bêtes , avant que sa

réputation soit établie : après ces douze
victoires

, son alliance est recherchée
comme celle du plus vaillant capitaine.

Ils suivent leur route en ligne droite : ni

rivière, ni marais, ni aucun autre obstacle
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ui\nC'tent ni no (létournent leur course

;
ils chassent rlovant eux toutes les betcs
<|n'ils trouvent sur leur chemin, f.orsqu'ils
^" rivent m, lieu de leur chasse, ils entou-
rent un espace aussi o-rancl (|ue leur nom-
')re le comporte

, et rétrécisseut ensuite
leur cercle

, eti faisant leurs recherches
dans tous les arhres creux, et clans tous
les endroits propres à ofïrir une retraite
à Tours

, et ils continuent la même mé-
thode jusqu'à la fin de la chasse.
Aussitôt qu'iu) ours est tué, un chasseur

"' met une pipe de tabac allumée dans
l«>8iKulc, et soufllant dedans, lui remplit
le gosier de fumée

, conjurant l'esprit de
i'imimal de ne pas s'ofïënser de ce qu'ils
vont faire à sou corps, et de ne pas rendre
leurs chassesfutures malheureuses. Comme
ranimai ne répond rien , ils lui coupent
le filet de la lano-ue, et la jettent dans le
Icu. Si clic craque et se contracte, ce qui
ne manque jamais d'arriver, c'est pour eux
un bon i)résaoe; s'il en arrive autrement.
ils jugent que l'esprit de la bête n'est pas
app'usé, et que la chasse de l'année sui-
vante ne sera pas heureuse. Les chasseurs
vivent, <li»nscetteexpédition, desprovisions
{j'i'ils apportent avec eux. Jls reviennent
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chez eux pleins d'orgueil et de suffisance;

car tuer un ours fait un homme accompli.

Ils donnent encore alors un second feîstin

,

où cette fois ils se font un point d'honneur

de ne rien laisser. La fête est dédiée à un

certain Génie, peut-être celui de la gour-

mandise , dont ils redoutent le ressenti-

ment , s'ils ne mangeoient pas jusqu'au

dernier morceau , et s'ils n'avaloient pas

la graisse dans laquelle les viandes ont

été apprêtées. Quelquefois ils se remplis-

sent jusqu'à crever sur la place , ou se

donner au moins de violentes maladies.

Le premier repas tombe sur le plus grand

ours qu'ils aient tué , sans en ôter les en-

trailles ai la peau, qu'ils se contentent de

passer à la flamme , comme on fait aux

coclipns,

Lps Kamtschatdales, avant leur conversion

au christianisme, avoienfdes superstitions

presque semblables envers les ours et les

autres bêtes sauvages. Ils prioient les ours

et les Jpups de ne pas leur faire de mal

dans leur chasse , et les baleines et autres

monstres marins de ne pas renverser leurs

bateaux. Ils n'appellent jamais Vours et le

/o/y/7 par leur vrai nom , mais toujours par

celui de sipang ou malheur.
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A présent les Kamtschatdales tuent l'ours

et les autres bc^t.s sauvages avec des fusils.
Auparavant ils avoient différentes inven-
tions pour les prendre. C'est de même chez
eux un acte héroïque d'avoir tué un ours
dans un combat sérieux. Le vainqueur
donne ur.e [ête à cette occasion, et régale
ses vo,.,ns avec la bête; ensuite il en sus-
pend la tête et les cuisses autour de sa
tente en forme de trophées. La peau leur
sert de tapis pour s'asseoir, et de couver-
ture pour se coucher : ils en font des
bonnets, des gants, des colliers pour leurs
chiens, des sen.elles p.nir leurs souliers,
qui les rendent moins glissans sur la glace
Des omoplates, ils font des instrumens à
couper l'herbe; des intestins

, on fait des
masques pour se couvrir le visage , et se
garantir du soleil durant le ])rintemps. Les
Cosaques les étendent devant leurs fenêtre?
au heu de verre. La chair et la graisse
sont une des friandises du pajs.
Les superstitions relatives à cet animal

netoient pas bornées à l'Amérique et à
Asie

;
elles s'étoient également répandues

dans le nord de l'Kurope. Les Lapons
avoient pour l'ours la plus grande véné-

!

ration
; ils l'appeloient le chien de Dieu
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parce qu'ils lui supposient la force de dix

hommes, et J'intelligence d'une douzaine.
Jamais ils ne se hasardent à l'appeler par
son nom de ^uoirJija , dans la cjainte

qu'il ne s'en ven^e sur leurs troupeaux;
mais ils lui donnent le nom Aewoedda-aigUi
ou le vieil homme en manteau fourré.

C'étoit un exploit aussi glorieux en La-
ponie qu'en Amérique de tuer un ours

,

et le héros acquéroit la plus haute estime
aux jeux des deux sexes ; et par un usage
singulier, tout conmiercc avec sa femme
hii étoit défendu pendant trois jours. Les
Lapons conduisent à leurs logemens en
grande pompe les ouïs tués. Ils dressent
une nouvelle tente auprès de leur ancienne
habitation, mais ils n'y entrent jamais qu'ils

n'aient dépouillé leur habit de chasse. lis

y passent trois jours entiers , et les femmes
se tiennent dans leur maison pendant le

même espace de temps. Les hommes ap-

prêtent la chair de l'ours dans la nouvelle
tente

, et y font leur repas , dont ils font

part aux femmes , mais en prenant bien

garde de -le pas leur donner un morceau
de la fesse ; et ils ne leur passent pas la

viande par l'entrée ordinaire de la hutte,
mais par un trou pratiqué dans une autre
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partie. En signe de. victoire, les hommes
s'aspergent du sang de la bête.

Après qu'ils ont fini de manger la chair
ils enterrant les os en grande pompe, et
placent chaque os dans sa place naturelle
d'aprës une ferme persuasion que la bête
ressuscitera, et ranimera un nouveau corps.
Ils avoient coutume , en écorchant la peau,

et coupant le corps en pièces , de chanter
une chanson

, mais sans rime ni raison.
Celle des anciens Finnois, si le traducteur
ne la pas embellie , n'est pas sans mérite.
La voici ;

Bêfe vaincue et sans vie, mais la plus noblede
tous les hôtes des forêts

,

Ramène la santé dans nos cabanes

,

Veille autour de nous en sentinelle vigilante
Et sois pour nous l'heureux présage d'une proie
centuple.

Je rends grâce aux dieux qui m'ont donné une si
noble victime.

Quand la grande étoile du jour se cachera au-delà
des Alpes,

Je bâterai mes pas vers ma cabane j et la joie
toute vêtue de fleurs

,

'

Régnera trois longues nuits dans mes foyers.
Je gravirai avec transport le penchant de la mon-
tagne.

La joie a ouvert ce beau jour , la joie le terminera.
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C'est (oi que je révère , c'est de toi que j'attends ma
proie.

Ours
, jamais je n'oublierai de t'adressor ma

louange.

LeRaccoon. Le raccoon
, petite espèce dans le «enre

de l'ours , long ordinairement de deux
pie s avec la queue, ou d'un seul sans la

queue
, tantôt d'un brun pâle, tantôt blanc,

qui n'habite que les parties tempérées de
la Nort - Amérique , deptiis la Nouvelle-
Angleterre jusqu'à la Floride. Il habite

aussi le Mexique, où il est appelé Mapach.
II se loge dans les arbies creux; il

excelle dans l'art de grimper comme les

autres animaux de proie : il se tient or-

dinairement dans son trou tant que le

jour dure , à moins que le jour ne soit

sombre et nébuleux. 11 se nourrit indiffé-

remment de fruit et de chair ; c'est un
vrai Héau pour 1«8 champs de maïs, et

pour toutes les espèces de fruit. Il aime
les liqueurs fortes ; il en boira jusqu'à

s'enivrer. II fait un grand carnage parmi
la volaille; il est très-friand de ses œufs.

Souvent il est lui-même la proie de&scrpens.

^

Ceux qu"? habitent près des rivages,
vivent principalement de coquillage, par-

ticulièrement d'huitres : il épie l'instant

que
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-l«le,ete„„rn,c„e|-/,„,„e:<,„el,,uel

--V»""V"le,„..etle„e„tlàjL<ju'rce
'l"^' le rc(o,„. de la „,a..ée le „, i,, u
"-n«c-m,.si<(esc,afe, tant dceneque
e '"-. I a ,o,,t<., les ,.u.es ,(„ re„a,"

,

f.<nv»M,,l,,<i,,iK«e,i™ts„rlel.,„,
rj;

™e»n.".ce,v,e„„e„ls>.a,r'cl,e..:a.jM,
<1-' 'e« «.U il les tire de l-ea,. par û ,Hconsse, et dévore le crabe tron, ,é.

OnU,,pr,voi..eracilement,jusci,,'às«ivre
son maître le long- des rnes; mais on ne
l>em ;.-.ma,s l„i Faire perdre l'habitude de"ler ou tuer la volaille. Il est si paZMonne pour le sucre et pour toutes"^ eslouceurs, ^„-,| tWa i„(i„i,nent ,1e dé4
J»ns^une u.aison

, si „„ „y ,,e„d ^
.
". '?, '«'''"~"l> <!cs actions du singe •

'!<'« ! se sert comme de mains, assis
sur son dcrntre. Il est toujours en mouve'
ment, toujours fort curieux, fort attentif
Cl .1 examu,eou tâte avec ses pattes tout ce
Vnlvo.t. Quoiqu'il n-aime pas lean, il V
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trempe toute la nourriture sèche qu'on lui

donne; et il se nettoie la face avec la pattç,

comme tait le cliat.

On le recherche poiu- sa fourrure. Il

est des gens qui le mangent , et qui le

regardent comme un fort bon mets. Les

Suédois l'appellent si'n/j tt espanj les Hol-

landois hes/janj les Iroquois ajjîgbro. Le

poil fait les meilleurs chapeaux, après

celui du castor ; on porte sa queue en

hiver autour cou, pour le garantir

contre le froid.

On trouve dans les rivières, pas loin

de la mer , des esturgeons d'une petite

espèce , qui me paroît être la même que

ceux d'Ana, leterre. 11 y en a en abondance

dans les lacs loin dans les terres , et depuis

Je poids de 6 jusqu'à 40 livres. Je soup-

çonne que ce sont les mêmes que les

esturgeons des grands lacs du Canada,

On m'assofe qu'ils sont unis, c'est-à-dire,

sans tubercules , et probablement ïacipen-

ser - /mso de Linné * et le hansen des

Allemands , poisson du Danube et du

Volga. Le lophius piscalorius , ou !e

common angierÇ^ pécheur commun), ne

paroît à la surface de l'eau que dans les temps

venteux : c'est la raison qui le fait nommer

par les

^u 'vem

Le gi

mun da

mecon
1

l'appelle

jusqu'au

qu'il se n

le broch(

"lorte, t<

même ol

tippaiser <

on a extr

livre, d'u

frai vers

ment \\ esi

compté da

ovaifes.

Un allie

^^S des ni

Anglois
, p(

(iu nord. l\

3 pieds , et

irojs barbes

felle du mi.

est brunâtre

La perça

niune, se ti



par les naturels, ihiuina-me^ "ou nn'
</// rf'/z/.

'^•^ ^^ poisson

™«n <lan., les .iy.C e.
' "1 '""-

mecon sur les T.J;,T"' ^^ ''''«-

'•appelle Can^el
;:::,,'",r"'

''"

l"«l"'a« poids de 8 livrent;
*'™'"'

qu'il «e „o„.-nt mémé7u tl ."
""'''"'

'e«'-chet;.-,dcC":nctr'"
";orte.to«eespkedechar:gn::tre::
même oblige^ d'avaler des l^^^ i!1

iivre d'un .ï. ^
" P""'^^ ^^*'»^<?'vre, cl un de ces poissons. \\ iette .nnfrai vers Je 8 février, et m,

M

-ntilesttrès-prolifi^eMt^^^^^
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celle H„ I

'a maclioire inlërieure:

«t brunâtre, ie ventre est gris.
i^a perça JlunatUis , ou perche con^.•une, se trouve dans les riviJs. maj

Ti,
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en petite quantité , et quelquefois il y en

a du poids de 8 livres. Le gasterosiats

acnlealus y ou l'épinoche , s'y trouve par

multitudes. Le W/i'/c; salar, ou le saumon

commun se prend en abondance depuis

juin jusqu'au mois d'août, dans des filets

placés le long des rivaj>es de la mer, et

on le sale pour provision ; on en prend

fort peu au midi de la rivière Cliiirchill.

Le namaycush est une espèce de truite,

trutta lacustris generis ^ qui a la tète, le

dos , la nageoire dorsale et la queue d'un

bleu foncé, les côtés bruns, marqués de

taches blanches et rougeâtres , le ventre

d'argent, la chair blanche et très-délicate.

On le prend à l'hameçon dans les lacs qui

sont reculés dans les terres; quelquefois

on en tire du poids de 3o livres.

Le salmo alpinus, ou le char^ est commun

dans les eaux douces, et pèse de 'i jusqu'i

6 livres.

Le salmo lavaretus , ou giiiuiade , est

très-abondant, et sa grosseur excède de

beaucoup ceux d'Europe. Il y en a une

plus petite espèce,appelée guiniade denier:

la tête n'est pas si brune , les yeux sont

plus petits , et le dos moins arqué. Le nez du

mâle est obtus, et l'estomac musculcux,

osseuses :

onze raici

l'anus sep

fourchue
;

clioires, le

d'une couh

longitudin,

d'étoiles : i

il est cou

blanc. -
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comme un g&ier. La femcMe a un „ez
aniue. II. sont très-noml.rc.x en automne,
a« temps précis où les rivières sont toutes
K acees; et ils ont ici le n<„n ,le iMomeir.
"" "''^"^^ 1>>« 'e saumon arctique ou
^r "' l'^'-'-"!^- le sau,non. et <n elm.e-
fo-s les vents violens en jctent' sur' le
nvase des q.iantités prodigieuses.

V.om,sco majrcHs est une espèce deinme, ,j,u se prend en mai ,lans la rivière
Alb„„jr et ,,ui n-excfcde pas 4 pouces et
dem,. de long. Jl a cinq ra/ons d'ouïes
osseuses

: la première nageoire dorsale aonze ra,es, celle du ventre huit, celle deanus sept, la pectorale treize, la queue
fourchue

; de petites dents dans les r.t
.o,res, le dos jusqu'à la ligne latérale est«ne coulempâle

, marqué de deux rangées
»K, udmales de taches noires en foîme
deto es

: au dessous de la ligne latérale

blanc." "" "^""' '^ ^^«^« ^^'

Le brochet remplit tous les lacs •

lamais ,1s n'atteint la grosseur du brochet
Angleterre. M. Hutchins n'en connoît

aucun au dessus du poids de ,a livres
Le cjrpnnus cMastomus de M. Forster

ou le suceur-carpe
. est une nouvelle

Tiij
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espèce dont il y a deux variétés : le

milhco-mapclh des Indiens, marqué d'une

large bande rouge le long de la ligne

latérale; il se trouve sur les côtes de la

mer ; et le blanc , ou namapelh , avec des

écailles plus larges, et par -tout d'une

couleur blanchâtre. Il est fort rare dans

l'eau salée ; mais , en revanche , il est si

nombreux dans les rivières et les lac?

méditerranés , que les filets en sont sur-

çhargt's. Us grossissent jusqu'au poids de

deux livres et demie : leur forme est oblon-

gue; la tête est osseuse, raboteuse, et va

décroissant jusqu'au bout du nez; la bou-

che est petite , et placée en detjsous; le

corps écailleux, la queue en demi luqe(i).

Ct'tte mer, a ti^-s-peu de coquillages.

M^vtulus't'duîis 3 la moule comestible ,

e^ la seule espèce abondante; mais pour

les pétoncles, ou n'en voit que les écailles,

Par le nombre de coquillages qu'on

trouve en creusant dans l'espace de

dix milles en avançant dans les terres si.r

un terrain plat et fangeux , on peut juger

combien l'eau s'est retirée loin; mais faute
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ni le prc

On tr

espèces d

tête jaiiih

le ccra (

et la tct(

noir , et c

^'iin jaune

en avril c

son nid di

bâtons et i

œuf. Sa pi

pins et les

vers le m
fthcnesne f.

Il naît f

variété de
'e devant d
et le derric

I

f'Ianc
, et d'

I

f-'ii cou , la
p

'once
; les p

't-ra, men
(i) Voyca sa description et sa fieure, vol. Ix»), tab. v| I , . ..

j nu T o
' (2) M. Hutchir

Tûire de cette cspè



étt's : le

|ué d'une

la ligne

tes de la

avec des

)ijt d'une

•are dans

, il est si

les lac?

sont sur-

poids de

ïst oblon-

ise , et va

; la bou-

«soiis; le

i luoe(î).

qui liages,

m^stible ,

nais pour

s écailles,

es qu'on

5pace de

terres sur

eut juger

nais faute

l'A M É R I Q u E. 2p5
d'habitans. on ne peut assurer ni l'époque
m le progrès de cette retraite des eaux
On trouve dans cette contrée deux Oi.„ux.

espèces da.gle; Je premic. est l'aigle à
tele jaune, avec le bec brun . ainsi que
'errm(T;,ot les iris des yeux ; le cou
^t 'a tête jaunâtres, le dos d'un brun
no.r, et cbaqne plume teinte a la pointé
^"n jaune sale. Cette espèce se montre
en avril dans la baie d'Hudson. Il bâtit
son md dans les arbres , avec de petitsW et des gazons, et il „e pond cp,'unœuh Sa pro.e est le jeune daim, les la-
Pins et les oiseaux. En octobre il se retirevm le midi. Les Indiens le nomment
fthcuesue michcsue (2).

ïï naît aussi dans le môme lien une
vaneté de l'.4^/, ^,,, , .,,^^„^, ^
devant de la tête est brun; la couronne
lederneredu cou ra^és de brun, de

'anc,et d'un jaune de rouil/e; le bas
"
cm, la poitnne et le ventre d'un brua

M^nce; les plumes qui couvrent les ailes

oiseaiijr., Mil , Mb. vi I
'''

f"" •
""*"'"'' 1-i "™"v,.o le bec <1„ „ta,

IV
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Ui dos, les pluincs seconde ires et cpIIcs

tics C\iu lies (le la même coiik i/r ; les (leu\

dernières blanches veis la racine, et bi-

riolées de hiun; les plumes du pieniid
ojdre noiies; les plmnes du milieu de 1 1

tjiieue brimes, barrées de deux ou trois

bandes cendrées
; les plumes extérieures

brunes , avec des taclies cendrées ; ks
jambes revêtues de j)Iumes brun |);'ilc

jusqu'aux serres, cjui sont jaunes. Sa lon-

gueur est de II ois pieds : oi\ en a fait présent
d'un individu au Musée de Londies.
On peut ajouter encore le vrai lauron,

que ma conimuiii(jué M. Lalhani : le Ixt

est fort j)oimu, et fourni d'une grosho
apoplivsc pointue à la mandibule snj;é-

ricure; laa/vz jaunâtre; la tête, le devant
du col, la poitrine et le ventre blancs;
chaque plume marquée le long de sa ti^e

d'une ligne de brun , très-étroite sur k
tt'£i; le dos et les couvertures des ailes

d'un bleu cendré sale ; les bords des plumes
blanchâtres, et plusieurs aussi lar le bout;
les plumes du premier .ordre d'un bruii

noir, les (webs) plumes extérieures mou-
chetées de blanc, les intérieures barrées
de Ja -ême couleur : la queue de la même
couIt!î.' X ic '?cs, barrée de blanc ; mais

«opposeï

idi.'mes i.
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'es l>.-.i,cs n'ae.cisncnt pa, lo ,„va„, ^^
';"""..e rc.|l<-s ,lu (;„K.on ,|-r»l«„,le , d|e
-IT'»cn, i, .les l„,„.es br„„c.8 dan, le,
l'l""Hs a<lv(.,>cs

: I,.,, j,.„b,„ Mcuânes. La

;>it'i!s deux |)ou('r'-.

!-'« .nuliii.Klcs (IV.Vaux ,e rel.Vent

U.,.,|„,,e,Te.ro-„e..ve,e.^.
viennent

'l<* l«.t.es ,lu m,<li les p|„s l„i„,ai„es
l''""'.e<lc..Antilles;e.p.Li ces oiseau,'
'"V»n0.ns, ,1 s'en „o„ve de plus pe,i,e,

c p „s déliea,., espi.ces. 'o„ L il
1>I'-1 .1.1 <lc ees o.seaux, avec nombre d'au-
" es ,„.cau. a<,,,atiq„es

,
revenirvcrs lesud.

«..">paKncs.lele.uje,,nelami||e,cl,er:
olKT des el,„,a,s plus Ihvorables. Les Sau-
«x-s a .,uel<jues égards;, .(.Klent et comp-

tcni leurs mo.s sur l'appari.ion des oi-^«"x
;

,ls ont leur mois <ju'ils „omn,e„t
eoose, a lap,,a,;tion des oies, qui au prin-
>; 'T'' vrenuent du midi. Tout le Ln-e
"'"««.'''M,t^àlc...ue<,ueue,des corbeaux.
.|^<. corneilles cendrées, des ...ésanges, et
;l"l;"=«>n de Laponie, affi-ontent l'hiver
le 1.1", ngO"^«"*

' « plusieurs des faucon,
e de, nboux cherchent un abri dan,C
l-Tçls. Les renne, passent en octobre par
vaste, trcpeaux ver, le nord , et vont
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chercher le froid le plus âpre. Les ours

polaires mâles courent les mers sur les gla-

çons flottans, la plus grande partie de l'hiver

et jusqu'en juin. Les femelles restent cachées

dans les bois ou sous l'abri des bords des ri-

vières, jusqu'en mars: alors ellcssortentavec

leurs deux jumeaux, et dirigent leur marche
vers la mer, où elles vont chercher les

pères. On en tire quantité dans leur pas-

sage : celles qui ne sont que blessées,

tombent dans la fureur la plus exaltée

,

poussent des rugissemens horribles, et

mordent et lancent en l'air dans leur rage
jusqu'à leurs propres oursons. Les femelles
et les petits, quand ils ne sont pas inter-

rompus dans leur chemin, continuent leur

route vers la mer. En juin les mâles re-

viennent au rivage, et dans le courant
du mois d'août, ils Se réunissent à leurs

compagnes : leurs petits ont alors acquis

un accroissement considérable (i).

La limit'e orientale de la baie , est la terre

de Labrador : la partie nord en face de la

baie a une côte droite, défendue par une

(0 Voyez un calendrier de la baie d'Hudson, publie
par le Docteur Macfait, dans son nouveau système de
géographie , de 848 à 354.
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range'e d'îles innombrables. Une vaste
ba,e nommée la m^v Arckiwinnipy, est
ansImtérieur.etsWredansifbaie

<lHudson par le moyen du golfe jy«,W,
par lequel les baleines heluga se lancent
par troupes. Ici la compagnie avoit un
établissement pour la pêche, et pour le
commerce avec les Esquimaux

; mais elle
a abandonné comme peu fructueux, vers
lannee ,758 ou 1759. La côte occidentale
s. admirablement décrite par M. Roger
Curtis (0, est d'une stérilité que ne
vamcro.ent pas tous les efforts de la cul-
ture. La surface est par-tout raboteuse,
et couverte de masses de pier.e d'une gros-
seur étonnante. C'est un pays de fertiles
vallées et de montagnes effrayantes

, dont
quelques-unes sont d'une hauteur surpre^
nante

:
les premières sont arrosées par une

chame de lacs, formés,non par dessoqrces,
mi^'spaMa pluie et les neiges, et d'une
eau SI froide

, qu'elle ne produit qu'un
pe4.t nombre de petites truites. Les mon,
tapes offi^ent par rares intervalles un
arbrisseau broui , ou un peu de mousse.
i^es vallées sont remplies d'arbres avortés

(OPh. Tians. Ixiv, 372.
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et tortus, pins, sapins, bouleaux et cèdres;

ceux-ci sont une espèce du genièvre. A la

lat. 60, la végétation cesse sur cette cote.

Tout ce rivage, comme celui de l'ouest,

voiten face des îles qui sont à peu dedistance

de la terre. Les liabitans sont, les Indiens

dans les montagnes , et les Esquimaux le

long des côtes. Les chiens des premiers
sont fort petits : ceux des Esquimaux sont

grands, et ont la tête du renard. Quoiqu'ils

aient le renne, jamais ils ne l'attèlent à

leur traîneau; ce sont les chiens qu'ils y
emploient (i). Les vaches -marines vi-

sitent une place aommée Nuchwnnh (2)

,

lat. 60, durant l'hiver. C'est d'elles qu'ils

tirent les dents do«t ils arment leurs dards.

Davis soupçonna, en 1 586, qu'il avoit trouvé

un passage sur cette; côte à l'océan qcci-

dental
; mais ce n'est rien de plus qu'une

baie profoiidç. ,, ^:V,n

En lySa , le louable zèle du clergé

morave l'engagea à envoyer des mission-

naires du Groenland dans ce pays. Ils

fixèrent leur établissement sur le havre
de Nkbet j mais, les premiers furent en

(0 Ph. Trans. Ixiy, 386.

(a) Ibid. 386.
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paitie tués, en partie chassés. En 1764
Il s est fait, sous la protection de notrj
gouvernement

, une autre tentaiive. Les
missionnaires ont été bien reçus par les
Esquimaux

,
et la mission continue avec

succès (i). Ces pieux ecclésiastiques ont,
comme les Jésuites, pénétré presque dans
toutes Jes parties du monde connu , et
supporté, pour l'honneur de l'évani>ile
es extrêmes du froid et du chaud : ils
font leurs efforts pour humaniser Jes sau-
vages du Groenland, et perfectionner la
morale des paisibles et doux habitans des
m^lubres côtes du Bengale, lis ne sont
pomt animés par l'ambition

, par des vues
politiques

, ou par l'avarice
; et ici ma

comparaison avec cet ordre jadis si puissant
ae 1 eghse romaine , est en défaut
La terre de Labrador au cap CàarUs,

lat. Ô2, tire vers le sud-ouest. Entre ce
cap et l'île de Terre-neuue , commence le
détroit de Bel/is/e, passage où il y a de
20 à 3o brasses d'eau, mais qui souvent
estbouche,mêmeà la mi-juin, par la glace
flottante qui vient du nord (2). Il débouche

(1) Crjntz. hist. morav. 404, 608.

(2; {i.(iii:;gton , Mi-ce!'. 25.
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clans le vaste golfe triangulaire de Saint-

Laurent , borné au nord par la terre de
Labrador , à l'ouest par la Nouvelle-
Ecosse y à l'est par le cap Breton et l'île

de Terre-neuve. A l'angle occidental se

décharge la vaste rivière de Saint-Laurent,
formée de mille ruisseaux qui nourrissent

les lacs -mers du Canada, et ciprès s'être

précipités par l'étonnante cataracte de
Niagara, et avoir lancé leurs eaux en
mille torrens écumans, épouvantables pour
tout autre que des bataillons ang lois (i),
forment une navigation sans égale pendant
le cours de plusieurs centaines de milles.

Jacques Cartier, natif de Saint-Malo , eut,

en 1.534, l'honneur de la première décou-
verte de ce magnifique fleuve.

Iles Dans le golfe sont éparses plusieurs îles
Madeleines, importantes, occupées par les Anglois et les

François, pour l'objet des pêcheries. Les
petites îles rocai lieuses de Sainte-Madeleine
sontconstamment fréquentées par des mul-
titudes de Valruses, On leur fait une chasse
annuelle durant la saison favorable , et l'on

en tue des quantités pour avoir leur huile

(0 Récit du Lord Amherst , de la descente de cette
nviere, eu 1760.
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et leurs peaux (i). L'eau , tout autour des
Madeleines

, n'a que depuis 3 jusqu'à 9
brasses, et les rivages ont une pente très-
favorable pour aider ces animaux à les
monter et à les descendre ; autour des
autres îles

, l'eau n'a qu'une égale et même
profondeur, excepté au côté nord de \\\q
Saml-Jean.

Neufound.land,ee,t-k-à\ve, terre nou- Newfound-
vellement trouvée, ou Terre-neuve , nom '^^
d'abord commune toute l'Amérique sep- Terre-neuve.
tentrionale, fut découverte en 1496, par
les célèbres Vénitiens Sébastien Cabot et
ses troisfils, qui, à leurs propres fVais,
avec une patente de Henri VU, qui leur
donnoit la possession, à titre de ses vassaux

,

de tous les pajs qu'ils pourroient décou-
vrir (2), côto3/èrent depuis la lat. 6-] , 3o
jusqu'au cap de La Floride , et par-là don-
nèrent à l'Angleterre, sur tout le conti-
nent de la ISort-Amérique, MU droit indis-
putable, d'après la primauté de la décou-
verte, mais fatal.

Le prince avare et à courtes vues , sous
l'étendard duquel se fit cette découverte.

Ue de cette
(0 Ibid. p. 148.

(2) Rymer's fœd.
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n'eut pas le courage d'en profiter : c'étoit

lui qui, auparavant, avoit négligé rofUo

de Colomb, qui lui auroit donné le mcnie
droit surtout le Nouveau-monde

; mais, dit

Bacon(i)en philosophe courtisan, ce ne Iuî

pas un refus de la part du roi , mais im

délai accidentel , qui fit négliger une si

vaste acquisition. Les François découvrirent

bientôt la mine d'or que leur ofïi-oient les

pêcheries de Terre-Neuve. De tous les

minéraux (dit le même célèbre philo-

sophe) il n'en est point comme la pêche.

En 1534, ^ïs y étoient déjà occupés :im

simple particulier, sir Omfroy Gilbert,

beau-frère de Raleigh , ou ce qui étoit

davantage, animé d'une ame alliée de la

sienne, partit en i583 , muni de toutes

les provisions né^ssaires pour fonder cette

importante colonie. A son retour, il fut

englouti par l'Océan. Son amour pour l'a-

vancement du bien de sa patrie, et sa

piété, ne l'abandonnèrent point; on le vit

assis , immobile et calme , sur le gouvernail

de son vaisseau, un livre à la main, et

criant à son équipage : Courage mes cn-

(0 Hist. du Roi Henri VII, Œuvres de Bacon, iij , 8-;.

liuiy,
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fans
,
no.K sommes au.ssi près <|„ ^ |(,| 'Z,

L.lecle /r-r.-.V™.. est ,luneW
<Ha»f,n,la„.e, et s'élève en.,e l« |at 46
40, et ,•,,

, 3o. Le» simvn;;e., d„ conti„en!

J>v.s„entparocca,ion,n,.,i»„el'l,a!,itent

La mine vantée <le cette île , est .„.
'es Co,é.s <|„ mi<|i et de l'u<cide, t 1,
S-"<n«nc<,„is-éte„ddu„,:-

e L,':
onest envn-on .00 ,,e„es. fea,. s,,,"oànc, a depuis 22 insrm'à ^^ i

p , , .
i. "^ /"htiia 00 brasses h

i extérieur de 6n 1 Pr^ . -

«^^tî», a

n>c™e s,,., le, petits ,,,„,,, , ,
'

! :^^ ,£houles et „„ épais bn.nilla.xl m^ 1"
ord„.a.,.ement la place d„ «.and banc O,
» «uventtraité l'article de'iapêcl,; de 1
morne;maislerécits,.ccn,cteclaintee
a,s donner de cet objet intéte^ont'

'

„'epeut déplaire à aucun lecteur
Les bateaux ou c|-,alo„pe8 ont 40 pieds T«.,e-N.uv.

A' T.|lle sont «réés d'un graud mt Tut™ de devant
,

et de lels voile,, d;
1™

"-; dssontà<p.at,x- rames, don,. ",
ann-n U'.u,cA.c^e.lacp,atrième., Ule (loiibic de la ardeur des autre.t^ '

"tj auties, contre--

CO Hartliiji, iij, ,5(1.

Tome il.
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cane le jeu Hes trois premières , étant nnie

de côté sur la poupe du bateau, par un

homme qui est debout, la face tournée

vers 1rs rameurs, et réagissant contre eux,

et gouvernant en même-temps qu'il fait

faire route au bateau.

Chaque homme est fourni de deux lignes

,

une à chaque côté du bateau , et deux ha-

meçons à chacune ; en sorte qu'il y a cons-

tamment i6 hameçons d'employées. La jour-

née passe pour bonne, s'ils amènent de 5

à lo quintaux de poisson , quoiqu'ils aient

place pour 3o, et que quelquefois la pêche

d'un jour monte à ce taux. Deux cent quin-

taux sont réputés un heureux voyage.

L'appât est le petit poisson de toute espèce,

hareng , capelin , latiçon , tom-cody ou jeune

morue : ils salent le hareng et le gardent

quelque-temps, pour le cas ou les autres

appâts seroient rares ; mais salés , ils ne

sont pas si avidement courus du poisson.

Au défaut de petits poissons, ils em-

ploient les oiseaux de mer, dont il est facile

de prendre des multitudes , en étendant

des filets sur les trous des rochers où ils

vont jucher la nuit. S'ils n'ont ni oiseaux

ni poissons, ils sont forcés de recourir aux

gésiers du poisson qu'ils prennent, et c'est

de foutes

»no/n.s fil

Quand
i

wn éc/jafà

pour la COI

à ia mer,
sent apprc
leur ciiar^

est posé SI

pa.'^'^e au ,

(''une table

(le ce chef

couper ia té

derrière de
table, que
fiiire tranch,

passent par
tombent danj

son au découj

(le celui-ci et

commençant]

'^a queue; ai

'plus grande
p

l'^^ns l'eau pa
jpousse Je poi

\^ tombe dans i

1"], dès qu'ej]

P«
tas saJé. L



de foutes Jes amorces I;. ni i' -, ,

''''''

't)^« AUfcSitot oue I« ., •

f'e ce ciief P«f ,l^ • i

'^^
' ^ ^"^ploi

«lerrière <le la ,a? ^ "" ,'"' l"*'**«nt le

K->ee..a„eh.„.;al„;:;
,,::;, -"fpassent nar i,n *.. r • ' ^ ''^ '^"^e

lu tas ssl« r
"'"P"''. est conduite

Sdie. Le coupe-tête jette au«; le
' V ii
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foie dans un baquet séparé , pour en tirer

l'huile dont usent les corroyeurs , et (jui

est beaucoup plus estimée tpie celle de

baleine.

Dans le tas salé , le poisson est étendu

l'un sur l'autre , avec une couche de sel

entre deux; on les laisse ainsi, jusqu'à ce

qu'ils aient pris le sel; ensuite on les em-
porte , et on en lave le sel , en les jetant

du rivage, dans une espèce de radeau ap-

pelé un pouml. Aussitôt qu'il est dessale,

on le porte à sa dernièi-e opération, (jui

est de le sécher : on fait des échafauds ou

planchers de claies légères , assez fortes

pour soutenir les hommes qui sont sur le

poisson, et que portent des perches éle-

vées en quelques endroits de 20 pieds au-

dessus de la terre ; là on expose le poisson,

le côté ouvert toyrné au soleil ; et cha;».ie

soir , quand le temps est mauvais , on en

fait des tas de cinq à six , avec un grand

par-dessus, dont le dos et la partie écail-

leuse peut servir d'abri aux autres contre

la pluie , qui difficilement en pénètre la

peau , parce qu'il est posé obliquement

,

et de manière à la faire glisser.

Quand le poisson est passablement sec,

ce qui dans un beau temps est l'afiàire
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,

""'•''^'"•""e
. on les «nasse enpiles ro,„Ies

couvre .IVco.cc par-de... : il .es.e <n„si
|»les

, <|,.„x , iiois <.,, <|„i,„e jours p„ur«er
, «près ,,u„i on les élen.l .le uouvem,

.

«T''md,lsso„t(„e„sc.cs,one„t<,i,,le
plus lar^e. ,a«, couverts d'une j.„,sse toile
-1""" l..sse.Ià jusqu'à ce .juon les em-
narqur.

Le pok.on ainsi apprêté
. on l'envoie

dans la Med,terrai,ée
, où il est vendu

"n bon prix; niais il n'est pas estimé en
Angleterre. On prépare pourelle une autre
espèce de poisson quils appellent mud^
A.//. Celm-ci au lieu d'être ouvert d'une
extrt^m.té

à 'autre, comme leur poisson
sec, est seulement jusqu'au nombril. On
'essaie; on les laisse séjowner dans le ^^\
(lont on les dépouillede la même manière
que les autres; mais au lieu de les étendre
^our les sécher, on les encaque dans des
barn Is au milieu d'une saumure de sel
hondlj dans l'eau.

On tire des foies l'huile qu'on appelle
tmui-oil, pour la distinguer de l'huile de
baleme ou de veau marin, qu'ils appellent
huile grasse, et quise vend meilleur marché
parce qu'elle ne sert que pour les lampes,'

V iij
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an lieu que l'autre est cmjïloyt'c pnrlcsror-

ro.ycurs. Voici le proeodé. Jl prennent un
denii-toiiiK an , et perçant un trou au l'oiul

,

ils y pre.ssont for(ement une couclie de

i)ranchcs du sapinspruce, sur laquelle ils

j)la(ent les foies, et ils exposent le tout

dans le lieu le plus soleillé qu'ils peuvent
trouver; à mesure que les foies se cor-

rompent, l'huile en découle, et comme
elle s'éclaircit en passant à travers les bnui-

cliesdc sprucc, elle est recueillie dans un
vaisseau ])Iacé sous le trou du tonneau.

OipPreton. J^'Hc' Stérile du cap Breton, l'orme un

des côtés de la^randeeniréedansle jçoUede

Saint-Laurent : elle eyt haute , rocailleuse,

et d'un aspect eiliayant; elle a beaucoup
de lits profonds de charbon de terre , et

ellepourroit devenir le Newcastle de l'A-

mérique. Cette île fut découvertepar Onfroy
Gilbert dans son fatal vo\ a^c. Elle ne tarda

pas à être fréquentée
, pour la chasse des

wal ruses et la {)CThe des baleines. Parmi les

plus anciens navigateurs , il faut placer des

premiers les habi les Biscayens.quiparois.scnt

avoir été nos maîtres dans l'art des décou-
vertes. Jusqu'à ces dernières années , t'avoit

été une île iiuportante, à raison de ce

qu'elle étoit le siège de la pêche des Fran-
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•ois; mais la forteresse de Louishoui^. est
n.a,nrenant démolie, et la place est abau.
donnée. •

;';«;' ^n^. KIIc c,.,,-, .,e„,,,,e e,! ,6,6
( •' les 1. ranco,..

, <,„; icunoni d'y fl,r„,cr
de» colomes tùôcs <le Inn- „„„vci c=.al,l,».semcm dans le CmuKia;,nais ,l.s„e,l;.
Jp-ent pas à en ÙUo chassés pa,- les An-
Jj'lo.s

,
<,„, la reven<ll,,„„ient comme partie

<lc la no.<l- Virginie, ,„ut le continent no,^
Wnt «lors le non, de Virginie

, d.;nné ori-
K.na,renu.nt en l'I.onneur de notre reine
niisabe.l,. I^s François lui avaient donné le
'.""" '' ^™'"''- •'«'•lues I". fit une concession
dece pays

, àWilliam Alexandre, en ,62,
a con<lu,on qn'il y formeroit un établisse-
ment, et ,1 reçut alors le titre <|e nouvelle-
tcossePourencouraser William, Jacques
<l>essa e plan d'.m ordre de baronnets qui
porte le uotn <le ce pays. On concédoit
.ertauie ,,ortion de terre à chaque che-
valier tpn sengageroit à peupler quehntes
|>mfcs. Cet ordre ne fut institué qi'en
i6ao, où Ion créa un nombre de chevaliers
<im téno;ent leurs terres de la couronne
«Itcosse, eu baronie franche, ou francs-

ViY
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fief^î, avec de i>rat)cls pr;vil('\oes pour tons
ceux qTïi voudroieijt se fixer clans Ie|)ay.s(r).

Cejiiojet échoua pre.Kjueau niêmeifistant,
et (m pcjmlt aiîx riahcois de repreiidic

ptxsse; sioii decttle province. On sentit dans
la .suite son prix , et depuis cette époque,
elle a fréquemment cliangé de maître. Il

n'y a jamais eu d'établissement bien forme
qu'en Tannée 1719, qu'une colonie nom-
breuse y lut envoyée sous les auspices du
comte d'Halifax.

Le climat de cette province pendant
l'hiver, qui eJ^l fort lon^-, est exti émement
ri^^oureux

: le pays reste couvert de neii;e

pendant pluhieurs mois; l'été est humide,
et sujet aux bronij laids. La Sîiperficie en est

en général iThoutueuse ; mais on ne peut
guère donner à ces hauteurs le nom de
montagnes; ce li'est que la continuation
très - abaissée cfe la grande chaîne qui
traverse tout le continent. Le sol n'est pas
favorable pour l'agriculture, mais il pourroit
devenir excellent pour le j)àturaoe. En
donnant \^ es soins à 'l'éducation du'l)étail,
le leim:er seroit non-seulement ])ayé de
ses avai.ces par la con.somraation intéiîeure,

(1) Collins Baionncis , IV, 33o.
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robustes colons que nous devons recourir

pour supporter les travaux de la mer , et

pour les avantages que nous pouvons en

attendre ; mais il est une autre classe

d'hommes qui tout récemment (ô cala-

mité publique ! ) ont fait une migration

involontaire , et qui , la tristesse dans le

cœur, se rappellent la patrie d'où ils sont

exilés :

Nos patriae, nos dulcia linquimus arva;

Nos patriani fugimus.

Ces infortunés sont en général
, peu

accoutumés aux fatigues de la vie maritime,

et doivent être soignés d'abord avec une

attention paternelle, pour leur piété filiale;

et ensuite encouragés dans la vie pastorale,

ou à d'autres arts propres à fournir aux

matelots et aux pécheurs les vivres et les

matériaux de leur profession. Si le climat

est doux et bon pour le blé, le chanvre

et le lin
, qu'on leur donne les récompenses

que mériteront les efforts de leur industrie

et leurs succès. La génération qui succédera,

endurcie au climat, et habituée de bonne

heure à une autre vie, pourroit se joindre

aux marins , se donner à elle-même de la



recourir

mer , et

uvons en

'e classe

(ô cala-

ligration

dans le

i ils sont

fonsioe'ra.ion, et procurer une force res-pectable à son ile natale.
Les havres <le cette province sont nom- „

'>'-'' et cxcellens. Les marées sont en
quelquesenclroits d'une hauteur très-rare
celles de la haie de FW^ 3o„t les pus'remarquables; elles se for-Tent ie passagedns les grandes criques, avec u'e tête
0" barre de cinquante à soixante-dix

t long des rivages, savent bien mieux quehomme pressentir leur approche :o„Vs
o,t dresser les oreilles pendant quelque
emf«ecouteraveca.,en.ion,e,p„is

courir
aussitôt a toutes jambes vers la terre
Les côtes en général sont n.des etsemées de roches avec quelques différences •

l'eux espluspittoresqnes. Toutlecûténord

Le, ^, 'V T^' « P'^'" de rochers.
Les .les de Canso sont variées de quan-
^«e de t-ochers bas et blancs. Le HavreBeaver (des Castors) est bordé d'îles rondes

nal de C/.cW est escarpé : les falaise»
dans la baie de George sont remarqua-
Wes par leur aspect en précipice^ et
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.
leur blancheur éblouis.sante. L'île ^c Sable
est (li.siin^uée , comme le dit son nom

,

par ci étonnantes collines de sable, en forme
de pain de sucre. L'île du Grand-Manan

,

au coté occidental de l'entrée de la baie

de Fundj- , est trës-haute
, par couches

divisées
, et le sommet couvert de bois.

La l)aie de Hainlc-Marie est superbement
bornée de hauts rochers , revêtus de forêts

sur leurs cônes: l'entrée dans cette baie,

est j)ar le ^nuid et le/?e//>/;rt,9.svz^^e ; les bords
du dernier sont ou couverts de forets pen-

chantes qui descendent en glacis jus<ju'aii

bord de l'eau, ou coupés en i)récipice8.

Rien de plus auguste que l'entrée' dans Je

beau port (.YyJnna/jo/is : c'est \m étroit

boyau bordé de piécipices énormes, sur-

monté de hautes collines qui s'aloni>evit

au-dessus, et dont les sommets sont plats

et couronnés d'arbres. L'approche du bassin

de Mi/ws n'est pas moins magnifique ; les

rochers en colonnes du cap S/j//f sont

trc^s-s^nguliers; l'île de Ilmi/e est élevée

et escar|5€e de toutes parts; tout le voisi-

nage abonde en vues et perspectives du
genre le plus romantique. Cette péninsule

foint le grand continent par un isthme très-

resserré
, au-delà duquel nous conseï vous

Tu
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ADDITIONS.

Vol. n."^ E fleuve cl'O^ tire sa source de I'^///V/e

,

'eUdàyeZ'.ou Téles^oe comme les Russes l'appellent;
Oi ou Oby. c'est un grand lac qui abonde en poisson.

Au 6i" degré de latitude, il reçoit la rivière

Irtische : après cette jonction VOù se par-

tage en deux canaux
, qui coulent séparés

durant un long intervalle. Il se réunit

ensuite jusqu'auprès de Beresow^, où l'uni-

formité de son cours est rompue par un

grand nombre de petites îles. Près ^Obdo-
roshoe Ostrog'A prend son cours vers l'est;

et va se décharger dans la grande baie qui

porte son nom.

Le cours de \Irtische est aussi fort

étendu : elle a sa source au 47'' degré de la-

titude, traverse le grand lac Saisan
, prend

sa direction vers le nord-ouest , et reçoit

aux 58 d. 12 m. une autre grande rivière»

la Tobol. C'est au confluent de ces deux
rivières, sur la rive septentrionale de 1'/a-

//V6-Ae
, qu'est sitiés 2b/'o/^^/, la capitale

actuelle de la Sibérie.
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2iOn prend dans legolfede Karalefa/Jo

•o«ede.e..,a„/,esaur„' Lrrou omul,
\<^p!cun>nec.esslaciaUs

, ZZ's

.

'-^ ""'"•«q^esetles vers qui se trouve" t'

ypasser l'é.é. Parmi les zoophytes Tl'
céan Glacial sont ïe.chara/ZTe. tt

I //«^^ eaulfs
, quercus , cçranoidcs

I
"". ni

, et 1//Av/ mteuinalis.
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Outre IV//-^«//ct le musc, ]e lièvre i/'O^^n.

tona j X^rat caraco , le garlic et pent-ide
Véconomique, 3i3, commencent à paroi tîe

à l'est (lu Jeiiesei. Le chamois ou bouc

sauvage, recommence aussi à s'y montrer
a])rès un bien grand intervalle

, puisqu'on

ne le trouve point clans toute cette vaste

étendue qui sépare ce pays des niontî;

Carpath,

n2?,';
"' Lorsque les glaces du lac Baikal se

ticle du lac rompent , le saimo oxjrjnchns el le lenhl

déposent leur frai sur le sable de ses rives,

mais en été ces poissons se retirent au fond

de l'eau.

Le caUionymus haihalensis est un pois-

son particulier à ce lac ; il a environ ncuf|

pouces de long, il est d'une texture très-

molle et très délicate , et rend beaucoup

d'huile; on ne le prend jamais vivant, ni

dans des filets , ni d'aucune autre manière.

Iiabiteà de grandes profondeurs lescavernes

subaquatiques des lacs, particulièrement

près des rives sej)tentrionales , dans des

endroits profonds de trois ou quatre ceiit^

brasses. On n'en voit jamais que lorsqu'ils

ont été déplacés par de violens oiages d'été

alors on les voit Hotlans à la surface,!

oii
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à paroitîe

ou \k)\\q

)' lîiontrtr

elte vastf

les niontj;

Baikal Kc

.n le lenid

ses rives,

nt au fond

5t un poi>.

iron neuf

ture t lès-

beau coîip

/^ivant, ni

lanière, il

s cavernes

lièremeiitl

dans des,

Ure cents
i

lorscjii'i

L>'es d'été;!

surface J

ou

«-•Asie.
g^^

«« jetés en monceaux énormes sur le ri-

e à I embouchure du Selinga. Les habi.ans

passage encore plus au sud.
On voit flotter surla surface du lac Ba/UI

«nequantitéprodisieusedepeauxdwi
™^'*."""' «o«e d'insecte qui abonde sur

'«> rivages pleins de rochL, et sert d.^t«rea„ ,„,,,„„,
^^.e^- de

ftin. III. Î93, et App. NO. S4
Les îles aux Ours furent plus particuliè- p

I

rt«e Rommskoi
, le 4 mars , dans des traî«eaux tirés par des cbiens. Ils arr,W^:

tf
«vnl au bord de la mer GIaci7e «ns-à-vis l'embouchure de la rivière^^

W»'- .
ils s'avancèrent sur laXe en^kt une ligne droite jusqu'à la'rlLS':

'

Je. Ayant pris terre, ils en trouvèin !kface composée d'un gravier finTij!tre, et couverte de rochers de grilaune énorme grosseur \U r. ^ '

\ Tome II,
^™**™'^- '''durent
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d^ailleurs, qu'elle ne produlsolc que de la

mousse et de l'herbe fort courte, non plus

que le Tundra^ ou la grande étendue de

terre qui forme le Nord du continent. Ils

y trouvèrent en même temps les restes

d'une jurte ou tente, construite du bois flot,

tant qui abonde dans ces mers. Comme
elle ne paroissoit pas de construction rus-

sienne , elle doit avoir été l'ouvrage de

quelques naturels du continent voisin

,

qui auront passé dans l'île pour y chasser

les animaux marins. Dans une partie de

l'île est une montagne élevée , d'une forme

très-inégale , avec un horrible précipice à

l'est. L'île elle-même paroissoit avoir cin-

quante verstei de long et quarante de

large.

Ils en visitèrent ensuite quatre autres-

près de Ja troisième étoit un rocher distant

du rivage d'environ onze brasses, et te-

nant à l'île par ce même rivage à la marée
basse. Ce rocher, composé d'un granit fra-

gile, avoit environ dix verges de haut. Envi-

ron à six verges deson pied étoit une pente

sur laquelle étoient placés dix sapins avec

leurs racines au-dessous ; sur Ips racines

étoient placéesdes planches couvertes degra-

vier ; les côtés étoient garnis d'ais de six pal-
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Bejlrages tout ce qui a rapport à un peuple

si éloigné ne pouvant , je crois , manquer
de faire plaisir.

La première de ces relations est faite

sur le journal du cosaque Nicolas Daurkin,

qui , sur des ordres particuliers de son com-

mandant, feignit de déserter du poste

russe établi sur VAnadjr^ au plus prochain

poste des Tschutschit en fut bien reçu , et

demeura avec eux depuis le ao juillet 1768

jusqu'à l'hiver de la même année. Ce journal

se rapporte principalement aux îles inter-

médiaires entre l'Asie et l'Amérique, situées

dans le détroit de fiehring. Au mois d'oc-

tobre , lorsque la mer qui sépare en cet

endroit la terre d'Asie de celle d'Amérique

«e trouva gelée, il se procura un traîneau

avec deux rennes , et , accompagné d'un

Tshutschic[\i\ l'avoitadoptépour son parent,

il passa daus la première île, où il arriva

en cinq ou six heures. Les habitans les re-

çurent très-affèctueusement , mais deman-
dèrent avec instance quelques feuilles de

tabac ; puis, les a^ant obtenues , ils firent à

leurtourprésent a!ix voyageurs de quelques-

unes des fourrures qui leurservoient d'ha-

billement, Ils portoient aussi des ajustement

fB\is cle

chair d

Vairuse

bois, ils

mets, d<

cn-dessu

VhnWe d<

faite d'u

gnum o

«vec des

leur serv
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de CCS insulaires parmi les morts ( i )» avec

ses lèvres percées de la manière (ju'on vient

de décrire,

Daurkin fait mention de deux classes de

Tschutschi: ceux qui ont des troupeaux

de rennes, et ceux qui n'en ont pas ; ces

derniers vivent dans des trous souterrains,

et subsistent uniquement de la chair des

aniniaux de mer ; au lieu que les autres

se livrent dans certaines saisons à la chasse

des ours marins , des vaches marines ou

valriise , des baleines , et des bélugas ou

dauphins blancs.

Le second journal conservé dans le re-

cueil en question.est celui de Jean Robelef,

Kasak Stonih , ou Cosaque , chargé du

commandement de cent hommes. Dépêché,

ainsi que le premier , comme espion dans

le pajs des Tschutschi ^ en 1779, il parvint

le 2,0 m^i au Serdze'kamen^ dans la baie

de Notschan. Il y observa que ceux des

naturels qui possédoient des rennes, trai-

toicnt ceux qui n'en avoient pas comme
les Russes traitent leurs vassaux, qu'ils les

obligeoient à faire la pêche pour eux, et

à les fo

de chev

les four

Le i^

Jagacgi

negin er

de large

mention

1778, et

lieu ent]

ainsi que

II,pag.

latitude

détails

,

ao6 degn

rappelèrc

faite Beh
et comm<
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à les fournir d'huile de baleine et de chair
de cheval marin, en échange de quoi ils
les fournissoient de celle de renne
Le 17 juillet Robelef arriva au village

Jagacgein, d'où il passa à celui de iVe^negm en traversant une baie de Iiuit verstes
de largeur Là, les Tschutschi lui firent
mention de l'arrivée du Capitaine Cook en
^ll'à, ^t^e la communication quiavoit eu
i;eu entre eux et ce Commandant anglois

,

a.ns, quece dernier l'a rapportédans letome
11

.
pag,

447^ de son voyage. Robeleffixe la
latitude de l'endroit où on lui donna ces
detads. à65(|. 48m.,etlaIongitt,déà
306 degrés 3o minutes. Les mêmes hàbitans
rappelèrent aussi la visité que leur avoit
taite Behringnomhve d'années auparavant>
et comment quarante des naturels du pays
étoient allés dans quatre canaux de. cuir
visiter les vaisseaux : deux circohstances
importantes de leurs annales
Robelef visita aussi les deux îles intei*.

mediaires
; l'une qu'il appelle Imoglm .

longue de cinq verstes , et large de deux-
Il y trouva deux villages, renfermant deux
cent trois hàbitans mâles , et cent quatre-
Vingt-qumze du sexe féminin. Elle est à
quarante verstes de la côte d'Asie. II nomme

Xiv
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la seconde Jjelgin : sa longueur est de trois

verstes, sa largenrdune et demie; sa dis-

tance d'Imoglin de trois verstes , sa distance

d'Amérique d'environ trente. Elle comptoit

quatre-vingt-cinq habitans mâles,etsoixante*

quinze habitans femelles. Leur chef étoit

un natif d'Amérique.

Ce chef assura Robelef d'un fait trop

curieux pour le passer sous silence : qu'il

y avoit sur le continent une colonie de

Russes qui y étoient établis depuis long-

temps , et qu'on distinguoit des autresAmé-
ricains à leurs longues barbes , et à leur lan-

gue; qu'ils savoient écrire ; qu'ils avoient des

livres d'où ils récitoient des prières, et qu'ils

rendoient un culte à des images. Là-dessus

.

Robelef le pria très-instamment de le con.

duire vers ses compatriotes, mais l'Amé-

ricain lui répondit qu'il n'osoit le faire , de

peur qu'il n'arrivât dans ce vo)?age quelque
malheur à Robelef, dont il seroit , lui»

obligé de répondre aux Tschutschi.

, Robelef apprit aussi d'un Tschutschi qui

avoit autrefois passé en Anjérique pour
faire le commerce , qu'il y avoit fait con-
noissance avec un homme , qui vint en-

suite le visiter dans l'île d'Imoglin , et lui

apporta une planche, sur laquelle étoient

«écrits d'

de J'autr

reçue, d

l'avoit pi

garnison

étoit d'er

Wie en efl
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Les TsrHutschi donnèrent à Robeîef

beaucoup ue détails sur la topographie

de la côte d'Amérique située vis-à-vis d'eux.

On a formé d'après ces détails une carte(i),

(à l'aide de celle du capitaine Gook),
dans laquelle est placée une grande rivière

qui se décharge dans la mer Glacialeun
peu au sud du cap Mulgrave. De son embou-
chure, en la remontant , elle fait un coude

vers le sud , et a un fort long cours dans

cette direction. On fait ses bords aussi rem-

plis de villes et de villages ( qu'on nomme
tous ) que les bords de la Tamise : on as-

sure que les côtes depuis son embouchure
jusqu'au détroit de NortQifBfïie sont pas moins

peuplées; et que celles^ui s'étendent depuis

la pointe de ShaltoW'W^ater\us€^kShoal'

ness le disputent à cet égard à tout le reste.

Comme le capitaine Cook n'a pas rencontré

de pareilles marques de population, je suis

obligé de suspendre mon jugement jusqu'à

ce qu'on ait mieux visité ces côtes; ce

que je ne désespère pas de voir effec-

tuer , d'après l'esprit de curiosité qui règne

aujourd'hui.

(i) Voyez le quatrième volume du NeucNordiicht

Beytrage , et la narration entière, à la page io5.
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tiennent si serrés, qu'ils ne peuvent écfcap.

per
; mais au bout dç ces trois jours , toute

la marche est finie, si ce n'est que de temps
à autre on aperçoive par hasard quelque
renne seul. Le plus grand nombre des
rennes tués dans ^es rencontres sont des
femelles ( Washenkl ) , qui ne peuvent
se sauver avec leurs petits aussi facilement
que les mâles, qui marchent toujours les

premiers , et se retirent en conséquence
plus promptement. Les rennes , dans ces

régions orientales, sont en général beau-
coup plus petits que dans aucune autre

partie de la Sibérie : le plus f rt renne
mâle n'y pèse pas plus de quatre puds,
et une femelle environ deux et demi.

Leur chair, après cju'on l'a faite sécher

pour la conserver , est attachée en faisceaux,

chacun desquels contient celle de deux ren-

nés, et pèse en tout un pud et demi ou
deux puds (*).

Steller a trouvé dans l'île de Behnng\
deux cent onze espèces de plantes, dont

plus de cent naissent en Sibérie et autres

pays de montagnes , et dont plusieurs

(i) Le pud fait 40 livres de Russie, ou 36 d'Angleterre,

selon M. Cox.
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sauvages , ou pour amuser leurs compatrio.

tes par ces mascarades fantasques? Jl est

possible que les Américains se portent

dans cet attirail au champ de bataille, ainsi

que le fit le chasseur Apulien que Virgile

fait tomber par la main de Camille : le

costume et les armes étoient semblables :

Caput ingens oris hiatus ,

Et malae texere lupi, cum dentibus albis
)

Agrestisque nianus armât sparus.

fagc ir8. La montagne située dans l'île de Majer
est d'une si grande hauteur, qu'on peut la

voir à trente lieues de distance. Beaucoup

départies de la côte sont hautes de vingt

à trente brasses. A l'extrémité septentrio-

nale la mer est souvent glacée jusqu'à dix

milles du rivage , et l'on voit dans une par-

tie de l'île trois prodigieux Icebergs on

montagnes de glace. A la hauteur de l'ex-

trémité nord -est, il règne en mer des cal-

mes alternatifs , et des coups de vent subits

pareils à des tourbillons , qui engagent les

navigateurs à éviter d'approcher de l'îîe

de ce côté-là.

Le fond de la mer , à Tentour de l'île,

est inégal
, plein de rochers, et la profon-

deur en varie beaucoup. Ily a des endroits
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est qui les chassent tout-à-fait , et rendent

la mer libre. Les vaisseaux demeurent

d'ordinaire dans cette mer jusqu'au com-

mencement de mai ; alors ils font voile vers

Test, et se livrent à la pêche de la baleine

aux environs du 79* degré de latitude ; ils

vont même jusqu'au quatre-vingt-unième.

Bontakoe est le nom d'une île peu éloi-

gnée de la côte de Groenland , aux 78 d.

3o m. de latitude. Je l'ai vue dans une carte

jde l'Amérique tant septentrionale que mé-

ridionale, publiée en 1775 par M. Sayer.

Un peu au nord de l'île est un promontoire

,

dont la découverte date de i6o5. C'est tout

ce que j'en ai appris.

Le détroit de Davis est fréquenté par

«uelques-uns de nos pêcheurs de baleine.

Ils partent d'Yarmouth au commencement

de mars , et arrivent vers le milieu d'avril

au détroit ,
qu'ils remontent jusqu'à deux

cents lieues , vers la baie de Disco ou du

nord-est, communément appelée North-east

Bite par les marins. Dans ces mers les ba-

leines sont plus grosses, mais moins nom-

breuses que dans les mers du Spitzberg.

Les veaux marins y sont aussi plus rares.

Il est singulier qu'on ne puisse obtenir de

ces

mofitli
, n
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rent sous sa conduite. Comme il prenoit

conj>é de son sonNcrain Christian IV , il

»clevn (]iu'l(jucs propos au sujet de sa der-

nière expédition. Le roi eut l'indignité de

lui reprocher d'en avoir causé le mauvais

succès. Munck indigné de cet outrage,

répondit avec chaleur au monar(jue ; sur

quoi ce dernier n'eut pas honte de le IVaj)-

per de sa canne. Munck en fut si alTccté

qu'il se mit au lit , refusa toute nouiriture,

et mourut de chagrin du traitement injiibte

qu'il avoit éj)rouvé (i).

Page 265. On a vu le thermomètre de Farenhcit,

à la Ijaie d'Hudson , s'élever Je la juillet

à 85 degrés, et descendre au mois de jan-

vier à 46 au dessous de zéro. M. Hutchins

a observé que le 6 de juillet 1770, le vif-

argent s'éleva jusqu'à 99 degrés, et même
wne fois , dans le même mois , il fut pen-

dant une heure ou deux à io3 degrés.

Quant au froid , le vif-argent commence
à se congeler lorsqu'il s'est abaissé à 40

degrés au-dessous de zéro; mais le ther-

momètre d'es})rit de vin continue de mar-

quer jusqu'au 46® degré de froid. Les re-

(OChurrhiil's.Coil. 11,476.
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Les provinces du milieu sont remarqua»

bles pour rinconstance de leur tempéra-

ture , ou les passages rapides du chaud au

froid. Il tombe en Virginie do grandes quaii-

titcs de neige , mais elle n'y couvre pas la

terre au-delà d'un jour ou deux. Cependant

il est arrivé qu'après un jour où il avoit

fait doux et même chaud , la rivière Po-

towmac a été entièrement prise en une

seule nuit, et assez fortement pour pouvoir

la passer à pied , dans des endroits où elle

avoit deux milles de large; et la rivière

James , dani> ceux où elle étoit large de trois

milles. Ces changemens si brusques sont

dus à la cause dont on vient de parler , l'ar-

rivée soudaine, des vents glacés du nord-

ouest. ". ''' ' '
'

' Les provinces de Caroline méridionale et

de Floride sont sujettes à ideigràndes cha-

leurs, à de furieux tourbillons (le vent , oura-

gans , éclats de tonnerre, et à de funestes

coups de foudre. Dans un des mois de l'été

,

en Géorgie , M. EUis trouva le thermo-

mètre monté à io5 degrés , chaleur qui

passe si fort celle du corp ; humain , mêmej

dans ce climat, que M- Ëllis ne
,
put éle-

ver le même thermomètre au dessus clej
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»> de l'année, particulièrement en été
;

*> mais il en est de la force la plus terrr-

» hic et de la plus Formidable apparence,
» qui arrivent principalement dans les

» mois du printemps et de l'automne. Ils

» s'élèvent en général entre l'ouest et le

*> nord
, et s'avancent par degrés en gros-

» sissant de plus en plus , toujours dans
» une direction contraire au vent , qui se

» fortifie à mesure que le tourbillon aj).

» proche , et qui s'élève dans l'atmosphère,

» où il produit une obscurité profonde
» et lugubre , d'où sortent avec vivacité

» de longs et fréquens éclairs , qui lancent
» dans toutes les directions les traits for-

» midables qui les accompagnent. Les ani-

» maux de toute espèce cherchent un abri

» et un asyle. Cependant les vents crois-

» sent
, les nuages avancent de divers c(%

» tes
,
en roulant dans l'atmosphère à la ren-

» contre Jes uns des autres. L'approche
»> terrible et le choc violent des élémens
» opj)osés remplissent tout l'horizon de tu-

» mnlte et d'obscurité. L'atmosj)hère est

» entraînée en revolins et en tourbillons
,

» qui lempllpsent l'air de poussière , de
>' feuilles et de branches darbi-es , et de
i^ tout autre corps léger qui se trouve dan»
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» forts (t tiès-violens, ils marquent leur
> j)ro^i('S en se fhiyant clans les bois une
i» mTnr/c]Aiis ou moins lim^ck proportion

» (le leur (JiaiîK-lrc , dans laquelle tous les

^ arbres , les plantes , les bâtimens , s'il

> s'en rciieontre, sontarraehés, renver^^és,

» brisés
, jifS(|u'à ee qu'enHn eette eolounc

»> tournoyante
, ou selcve soudain et !^c

5» dissipe dans les airs , ou par la diniinu-

» tion proi;ressive de sa fort e , de son vo-

a> lume et de son diauièt?e , disparoît to-

» talement. Les petits tourbillons de ce

» genre sont iréquens lorsqu'il fait très-

>> eliaud
; ceux d'une grandeur et d'une

^> force considérables ont hemeuscment
» lieu moint; souvent ; mars on en vcit do

y* temps en temps, dans les bois, des vesîiucs

>» qti'on jTcut sin'vre pendant plusieuis

»> milles. «

» Un très-violent tourbillon de cefto

» terrible espèce
, plus connue en général

*» .sous le nom de typhons
, passa au bas

>» de la rivière Asbley,le4 "i'»» 1761 , et

» tomba avec tant de violence sur les vais-

^ seaux rjui se trouvolent dans la rade de

» Ethrllion
, quil menaça d'une destnic-

» tion soudaine une nombreuse flotte quil

* sj trou
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>» luation. Sa hauteur parut à une personne
» placée dans Broad-strevtyh Charleston,

>» être d'environ (|narant*>.cinq degrés: au
>» reste elle ne fit que croître en hauteur
» et en grosseur pendant qu'elle avancoit
>» vers ia rade de Rébellion. Comine elle

»> passoit la ville à-peu-prëi; vers le '.011-

» Huent des rivières Cooper et Ashley , elle

» fut jointe par une autre colonne du me-
> me genre , mais non de Ja même gran-
» deur , qu: .lecccndolt la rivière Coopei\

» Quoique cei.e ornière n égalât point

» l'autre en fo'c. m en impétuosité, ce-

»» pendant les agitation,,- tumultueuses de
» l'air et ses tournoiemens parurent beau-

» coup augmenter lorsqu'elles se rencon-
» trërent , au point que l'écume et la va-

» peur que les côtés de cette épouvanta-
» ble colonne faisoient lever de la riviè-

» re , paroissoient jetées à la hauteur de
» trente-cinq ou quarante degrés vers le

» milieu , pendant que les nuages^ qui en
>> ce moment couroient vers ce même point
»> dans toutes les directions

, parurent tout-

» à-coup être précipités dans le tourbillon,

» et se mirent en même temps à tournoyer
» avec une vitesse incioyable. Ce fut d'a-

» bprd après cet instant que la colonne

'> *ii?oiqui

•' *''« distc

" ^'^^
: h
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" se trouv<

" être riXKé

» ioij/ie, et
*' même pt
*> mais les ci

^ vient de
|

''^'Jrsonchc

" à l'instant.

*' f^« poids i

'> J>.ip h press
^'O" si ce fut

''f'onpsoustr,

'' ^"^
, les la

" ^"rent imm,
'' 8;o«frréspar

" ^Gt cpouvar

,

'' '[^ Pius de ti

" Charleston,

''t^t demie de r
" sa course un.

'S"e«r, arracha

i



-^PBBBw<i-^'i«"

•''•- '«.vpi.; :f^:''^^'''™'--

" "ême position n T ""^"' ''«»» '«

'Vient de pXX"«rr''r''''
" ^'" son chemin • -..l r

''«"«^ ''™''e

,

"''«poids in!: :;7;r:r'«''e«é.
" P"'- '« pression

, leTenîh ?
"""^ 1"'' '

» ""Si ce fut J-e;„
"''""^•' ''""S la mer.

;

» -'Psoustraitra;eTw:,r"T' """''-

» ^«
.

les laissa delce„^
'
f"

'''''^""^

» f"'en. immédiateLe™ c " ^''^
'

''"'''^

»f«épouLntWeI/r'^"V"-"'''^^'-'
" fie p/us de trente r- 1

""'"'>l'^'''"

'««'eston oùIlT
'"""'-^"-"'^

"«demiede W^7''/'™^''™'''»
" ^ course une'^ror !•' '""'""" '''"•*

K-.-.ei:a:ti:rLis",r"'''''''-



348 l'A M É R I Q U E.

» et jj^énéralement tout ce qui lui faisoît

» le moindre obstacle. On vit une f^ranrle

» quantité de feuilles et de branches d'ar-

» bres, même de très-Fortes brandies, via-

» lemment chassées et agitées dans le corps

» de la colonne, à mesure qu'elle suivoit

» sa route. Lorsqu'elle eut j)assc la rade

» de Eebellion , elle s'avança sur l'Océan .

» qu'elle couvrit d'in bres ^ de branches,

» etc. l'espace de plusieurs milles , ainsi que
» des vaisseaux qui arrivoient du côté du
» nord nous en informèrent quelques jours

9> après. Le ciel fut couvert et nébuleux
>» toute la matinée : vers une heure après

» midi il commença à tonner, ce qui con-

» tinua plus ou moins jusqu'à trois lieu-

» res. A deux heures le mercure étoit à

» 77 degrés dans le thermomètre de Vah-

» /r/y/fezV: vers quatre heures le vent éloit

» tout-à-fait tombé , le soleil reprit son

» éclat , le ciel fut pur et serein , et il ne

» resta d'autre vestii^e de l'eirrajante scène

i> qu'on venoit de voir , que les vaisseaux

» démâtés et dépouillés de leurs agrès

» dans la rade. <*.

Pïïge 298. Cette curieuse pierre du Labrador qui

réfléchit toutes les couleurs du paon , se

trouve là en masses détachées. Feu M.
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aplatis, propres à y laipc-^r ^rijourner l'eau
delà pluie ) , sont rr ^ tn^-s 'h oouleaux , de
noisetiers

, de pins, ut sapins ordinaires,
et de celui qu'on uppelle spruce. Tous ces
arbres y sont petits , ce qui vient princi-
palement de ce que les liabitans f"^ a- .^j

J'écorce pour les usages de leur pêche. La
péninsule que forme cette partie méridio-
nale esî icllcmeut dentelée par les belles
etprofoiides baies de Plaisance , de Sainte-
Marie

,
de la Conception et de ia Trinité^

qu'on peut aisément la jîénétrer dansàju-
tes SCS parties , ce qu'on fait pour chasser
aux oiseaux

, ou pour se procurer des bois
l)ropres à faire des mâts dç naviie , des
avirons,etc.

L'\h^ est plu-, ou moins percée de tous
«es côtés par de profondes baies

, qui dans
plusieurs endroits y forment des presqu'îles
détachées du reste par des istlimes singu-
lièrement étroits.

Les montagnes ^ siner de la ner du
côté du sud-ouest sont très-hautes

, et se
terminent en majest'ie' x promontoires,
'iels sont le Ckapeau-.ouge

, singulièro-
luent icniarquable par son élévation ; le
Cap de Sainte-Marie , et le 6V - le Pime.
Tel le est en général la forme q ! p ente
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des vaisseaux marchands: le corps du vais-

seau se bâtit de genévrier , et les pins
fournissent les mâts et les vergues ; mais
on n'en a pas cncor trouvé d'assez l'orts

pour le mât d'un grand cutter.

On distingue deux saisons jiour la pêche:
celle de la côte, ou la saison de la côte,
C(;mmenç( vers le ao d'avril , et finit vers

h ip^d'octobre. Les eaux les [Am basses
où pèchent les bateaux sont de quatre
brasses , et les plus profondes devinât
brasses.

La saison de la pêche du banc, qui est

la plus lmjK)riante, commence au lo de
niai

, et cfure jusqu'à la lin de septembre.

^'^''j^':^V«^ Init en eau profonde de trente k

quarante-cinq brass^-s.

11 est arrivé que des vaisseaux , destinés
pour la pêche du banc ,soiit paitis de Saint
Jean dèsJtMa d'avril. On emploie d'abord

I)our.app4tduporedu des oiseaux; mais à
inesure (ju'on prend des, morues, on se sert
d'un poisson à coquille a])pelé cUims

, qu'on
trouve dans le ventre de la morue. L'ap-
pât qm; sert après celui-là est l'écrevisse de
mer; ensuite le hareng

, puis \c(/maice)
Br. Zool. lli. no., 6|5,_ qui s'emploie jus-

qu'en juin, que le ca^eïanls'icin à la côte,

et
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une heure. Mais l'évaluation générale et

Tun portant l'autre de ce travail , est de
deux quintaux par heure.

La rigueur de l'hiver empêche d'aller

à la pêclie durant cette saison. On suppose

d'ailleurs que la plus grande partie du
poisson s'éloigne des bancs en automne

,

et il y est en général fort rare lorsque les

vaisseaux pêcheurs y arrivent de bonne
heure au printemps.

Il y a sur les côtes quelques petites vil-

les: elles ont des jardins semés de légumes
anglois

; mais la plupart des habitans quit-

tent le pays en hiver.

C'est toujours un amiral ou quelque
officier de marine qui est gouverneur de

Terre-neuve : il part d'Angleterre en mai,
et s'en revient vers la fin de novembre.

Les côtes de la nouvelle Ecosse sont en

général inégales et pleines de rochers,

excepté en quelques endroits. L'océan At-

lantique et le golfe de Saint-Laurent en

forment une péninsule, qui est jointe à la

terre ferme par un isthme étroit. Depuis
jh Bau' Fer/e , située du côté septentrio-

nal
, la côte est bordée de rochers rouges,

avec des rivages sablonneux au dessous,]

jusqu'au Fo/l Luiire/l , et jusqu'à un roc

élevé tr

fait appc

lî/ne la

Pourains

son sotni

Pi^ds au (

«t ia poil

^^« , ren

On trouva
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cliées de la terre ; les caps et les îles ex-

térieures ont pour barrière des rochers

noirs d'ardoise , qui s'étendent générale-

ment en long de l'est à l'ouest, depuis les

îles Rudes jusqu'à VVe du Diable, A la

hauteur d'Halifax sont des roches rouge»

d'une hauteur remarquable , entrelasbées

de pointes de terre. De là au cap Sable,

île qui Forme l'extrémité la plus occiden-

tale , la côte est souvent rompue , pleine

de rochers, et blanche ; mais du port Hal-

dimand au cap Sable , elle paroît unie et

basse , et le sable du rivage d'une blan-

cheur extraordinaire,

|îe de Sable. L'île singulière Connue sous le nom
d'?/e de Sable se trouve sous, le 44* degré

de latitude, environ à vingt-trois lieues ma-

rines du cap Canso. Elle a la forme d'un

arc : sa longueur est d'environ huit lieues,

et sa plus grande largeur ne passe pas un

mille et demi. Au milieu de cette largeur

se trouve un étang d'eau de mer fort étroit,

qui s'étend enviran sur la moitié de la Ion»

gucur de l'île , et que la mer remplit à

chacjue marée, en pénétrant par un petit

canal du coté du nord. Cet étang contient

ut!o mnltitvde de veaux-marins , du pois-

son plat , de» anguilles , etc. et ii a envi-

ron douz
rée basse

obstruée

lent vent

'a premièi

*ïe est pl«
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vices par le gouvernement des île8 de Saint-

Jean et du cap Breton. L'île est entiè-

rement composée d'% beau sable blanc

mêlé de pierres blanches transparentes,

mais plus grossières qiie dans les bas-ionds

voisins : la surface en est fort inégale , et

s'élève en petites collines » roches et au-

tres légères éminences , accumulées en-

semble d*une manière sauvage. On trouve

dans les fonds des étangs d'eau fraîche

,

(Jue diverses esjîèces d'oiseaux fréquen-

tent de temps en temps. Sur les rebords

des collines il croît du genièvre, et on a

ses baies bleues dans leur saison , et des

airelles ou canneberges toute Pannée.

Il n'y a point d'arbres , mais une gran-

de abondance d'herbe de rivage, de pois

sauvages , etc. qui servent à faire vivre les

chevaux , les vaches et les porcs qui cou-

rent dans l'île , et vivent dans un état sau-

vage. Les débris des naufrages et les bois

flottans sur l'eau y fournissent au chauf-

fage. L'île oflfre en général une appîirence

fort étrange, car ses collines de sable sont

en forme de cône , d'un blanc de lait ; et il

en est qui s'élèvent à cent quarante-six

pieds au dessus du niveau de la mer.

Je qui
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jestneux que les deux entrées de la baie

Sainte-Marie, et leur ressemble d'ailleurs

assez. Du milieu de Touverture de la baie

des Mines s'clcve avec fierté hors de l'eau

l'île appelée Haute. Ses côtés ont aussi

l'air de murailles, et elle est couronnée
d'arbres ; de là s'offrent un grand nombre
de points de vue aussi superbes que variés

;

par exemple le cap Cbigmclo , le cap

Doré,\ç capvS/V/V ou FemJa :Qé dernier tire

sou nom de grands rochers placés devant
lui en forme de colonnes , et qui s'élèvent

à une bauteur jîrodi^^icuse. Presque vis-

à-vis est Vile des Perdrix, remarquable par

la disposition inclinée de ses rocbers. Le
cap BloiP-wc'down est un autre grand
précipice, à peu de distance vct-s l'e&t. Le
courant de la marée roule entre ces

rocbers sur le pied de 5 à' 6 nœuds,
même aux basses marées. K^^én'éï-al Us
marées, dans certaines partieldb la ba?e de
Fuhdy, s'élèvent à une hauteur prodigieuse,

et forcent le passage dans les grandes cri-

ques, avec une masse ou tête de cinquante à
soixante douze pieds de haut, et avec une
rapidité prodigieuse. Les porc's qui pais-

sent le long des rivages en connoisscnt

beaucoup mieux l'approche que les liom-
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APPROBATION.
1'ai lu, par ordre de Munrei^cur le Garde-dei-Sceaux

,

un Manusiiit qui » pour titri.' Le Kord âa Gloit , traduit de
l'a^gtoiê, ie M. Ftnnant : Ctx. OjTrage ne contient rien
qui doive en eiTip<?cher l'impiclfion. A Paris, ce lo novem-
bre 1788.

•
' Lb Bègue de Prbsli;/

1 PRIVILÈGE.
Louis , par U«rtccdcpi«u, Rot de Franc* , & d* Navmt: A nos zmé%
9l «au» ConfellUri

,
le«0«n« rcnan,nosCoursd«Parl«incnr,Ma(iTet dci

J«l»r«'?'^'"»"" .«'• "?;'« H*'«l. /^'"nd-Conr*», PrtfvAt d« Paris.
Biinif«,Sén<chaux, leurtUeutanani cl- \U,Bc autres nos Jufttdersuu'I?
•ppanienJta : Salut. Notre amé le Sicr BAimoit icun*

, UbrjT/re.
Vous • hU «xpoftr qull deBrerolt faire imprimer «c donner »7 PabUc
lê^l,rd du OIttt , trmduii dt l'Anfhh d* M. P.nnani , l'il Nous plaif-oitM «••rderposMitrtsde Permimonpourcenënflalres. A ets CÏusu .
wnlaot faror^blçment tniter l'expo/Jm, noai lui avons permis & ner-
netions par oes Pféfenws . de faire imprimer ledit Ouvrage ïutant de Tols
que bon lui fenibW»,& de le faire vendre& 4i<blrtr par tout notre Royaume.
Sendant l« temps decinq années confécuilves, k compter du jour de \»
<t* des Préfentesl IFalfons défeifes i tuus Imprimeurs , LU)ralrcï St

autres pcrfonnes , de quelque quallré & condition qu'elles folent, d'en
Introduire d'impreflion ëtrangire dans aucun lieu de notre obdlffar.re

S .^' j'*. '^Â *^*' Préfenrcs feront enrepiftr.îe» tout »ii Ion,- iur le
Hceiftre de Je Comnfflnjiité ileslmniimeur»'ac Libraires de Pari,, ,lans
tfolï mois de to date d'icelles : que llmprenion tlrdlt Ou^raae fera f^ite
dans notre Royaume & non ailleurs, en bon papier & beaux caraûOrefj
«jnel'Impétrïnt fe conformera cnto„tan« Ré-^lemcnide la Librairie. &notamment à celui du 10 Avril ,7a, & i l'Ai-rét de notre Confeil du 70Août 177?-, i peine de déchéance de la préfente Permlfliop .qu'avant
de] expofer en venre, le manufcrît n„| aura fervldo copl»|Lk||^effion
dudlt Ouvrage, fera remis , dans le mime- <tat où l'ApprobttiSHWura étédonnée , èi malnade notre tris-clifcr Si fùal Chevafii* Oàrâells Sceaux
de France, le fiçurHAnRiwTiMjqu'il en fera enri.ite remis deux exemplaires
dans notre Bil l.othèquc publique , un d.in$ celle de notre Château duLouvre , un dans celle de notre très-cher & t^al Chevalier Chancelier deFrance le Sieur i>E M At;Ptotf,& un dans celle dudit Sieur Bahrentin!
letoutj peine de ntUIlté des Préfentes , du contenu dafquclles vou, m/n-DONs & cnjolfinnns de fair^ jonir ledit Expofint & f«s ayans ca'ufa
plelrumcrt S! palfiblcment

,
fans foi!ffrl7quUr'ici"foiTfaTt*aucM"froiîbîô

1NS qu'à la copie de, Prélentes ,qni fera impriméeou empôchcmcn;. Voulon, ^„ « « topu ..v, . ..,...«, ,^„. .„. imprimée
tout au long.au commencement ou i la fin dndit Ouvraw, fol folt ajoutéecomme à l'orlglnal._Çommandons au p'remïi'r nôtrelîûime'r" on Sergent

l'exécution d'icelles , tous Aâes requis &
lii*rM ««A>.«i>t/n<k. s. _._— t.A .. _a *

;%

fur ce requis, do faire t» ou r .««^vum-n u isi

néccffaircs , fans demander autre permiflion , 6c lioaobftanrclâmenV deHaro
, Charte Normande Se Lettres it ce contrjilres. Ca» t»l MTliorna

fiAis.n. Donné àParIs le dix-feptièm. jouTdu m^s ydtoiir* ,T'"

pjti^^l an"Œir&':'i'; %tiit '*«"• •• '"*"'*-•

njtlUri fur It RtfiftrtXXtV dt la Chambrt RoyaU & Syndleatt dtt

ît/yri ^"'''"" 'i""l' Pré/tme P,rmiffioni& i U charg. de remtrr,
* ".f"* ;**?*;' **' "'«f.f'ifplairtsprtfcrit, par l'Arrtt du Ctifùl du ,téfnl ,y8f. J Paru U 4 i^yu, ,,ii. KM*P,«,93ri«lic.
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